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ÉTUDES DU CORPUS DES INSCRIPTIONS DU CAMPA
II. LA STÈLE D’INSTALLATION DE SRI ADIDEVESVARA:

UNE NOUVELLE INSCRIPTION DE SATYAVARMAN TROUVÉE 

DANS LE TEMPLE DE HOÀ LAI ET SON IMPORTANCE 

POUR L’HISTOIRE DU PAıΔURANGA 

PAR

ARLO GRIFFITHS ET WILLIAM A. SOUTHWORTH*

La seule inscription connue directement associée au règne de Satya-

varman dans l’extrême sud du pays cam fut pendant plus d’un siècle 

celle de la stèle de Po Nagar de Nha Trang (C. 38)1. La découverte d’un 

* Respectivement, École française d’Extrême-Orient (Jakarta) et Rijksmuseum 
(Amsterdam).

Nous considérerons de façon rétroactive notre article de 2007 comme étant la pre-
mière dans cette série d’études que publie l’équipe du programme EFEO de Corpus des 
inscriptions du Campa. À propos de ladite équipe et du programme dans le cadre duquel 
elle a été constituée, ainsi que des autres résultats, voir la troisième étude, une chronique 
de nos recherches sur le terrain en 2009-2010, qui paraîtra dans le BEFEO. 

Nous tenons à remercier ici en premier lieu la direction du Musée provincial de Ninh 
Thu n, M. Tr ng Van n (giám ÿ c), ainsi que Mme Lê Thî Tuy t Ánh (phó giám ÿ c) 
et les employés Mme Phan Thî H ng et Mme Nguy n Thî H5ng Nga pour leur aide bien-
veillante pendant nos visites en 2009 et 2010. En second lieu, il convient de remercier 
notre principal collaborateur vietnamien, le professeur Thành Ph n, qui nous a accom-
pagnés pendant ces deux missions sur le terrain et a pris en charge toutes les formalités 
administratives auprès du gouvernement provincial, ainsi que Mlle Khom Sreymom et 
Mlle Ham Seiharasarann, de l’atelier de restauration du Musée national de Phnom Penh 
(Cambodge), à qui l’on doit la production des estampages EFEO n. 1900-1905 donnés 
ici en illustrations. En troisième lieu, nous remercions Walter Slaje, qui a apporté à nos 
toutes premières lecture et traduction quelques remarques importantes. Enfin, nos col-
lègues Henri Chambert-Loir, Emmanuel Francis, Gerdi Gerschheimer, Dominic Goodall, 
Pierre-Yves Manguin, Daniel Perret et Dominique Soutif ont eu la gentillesse de bien 
vouloir relire notre article, et ont apporté des modifications tant sur le fond que sur la 
forme. En outre, Dominique Soutif a fourni les dessins des signes liminaires incorporés 
dans notre édition de l’inscription. 

1 Rédigée en avril 784 de notre ère; ses petites faces portent des inscriptions pos-
térieures. La stèle a été publiée dans l’ouvrage posthume d’Abel Bergaigne Inscriptions 
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nouveau document émis par ce même souverain est donc aussi inattendue 

que bienvenue: en 1993 une équipe archéologique vietnamienne décou-

vrit dans le village (thôn) de Ph c Thi n, province de Ninh Thu n, une 

stèle gravée sur ses deux faces principales d’un édit de Satyavarman, 

émis en 783 de notre ère. Ce nouveau document est demeuré inconnu 

des chercheurs étrangers jusqu’à ce que William Southworth le repère 

dans le Musée provincial de Ninh Thu n, à Phan Rang, en 2004. Au 

moment où nous le publiions en 2007 dans les pages de cette revue, 

nous ignorions qu’une troisième inscription de Satyavarman avait déjà 

été découverte entre-temps, précisément en 2006, par une équipe tra-

vaillant à la restauration du temple de Hoà Lai, également dans la pro-

vince de Ninh Thu n. Nous l’apprîmes lors de la visite de l’équipe du 

Corpus des inscriptions du Campa au Musée de Phan Rang en octobre 

2009, dans le cadre d’un inventaire de la collection épigraphique. Avec 

l’espoir que de prochaines découvertes viendront encore enrichir la 

documentation épigraphique concernant Satyavarman, nous présentons 

dans ces pages la troisième inscription connue de son règne, celle de 

la fondation du linga de Sri Adidevesvara du temple de Hoà Lai, datée 

de 778 de notre ère. Son analyse et sa comparaison avec les textes déjà 

connus rendent possible pour la première fois une esquisse générale 

des politiques de fondation mises en œuvre par Satyavarman. Cette 

nouvelle inscription nous éclairant également sur la datation du temple 

où elle a été exhumée, nous présenterons au préalable son contexte 

monumental.

Le temple de Hoà Lai

Le temple de Hoà Lai fait partie des vestiges les plus célèbres du 

Campa ancien. Il est situé à l’est de la route nationale 1A, à environ 14 km 

au nord-est de Phan Rang dans la direction de Nha Trang. Selon les 

divisions administratives actuelles, il appartient au village (thôn) de Ba 

sanskrites de Campa et du Cambodge (1893, ci-après ISCC). À l’encontre de Bergaigne, 
nous attribuons à Satyavarman non seulement la grande face A mais aussi la quasi-
totalité de la grande face B (cf. ECIC I, p. 358-360 et la preuve fournie ci-dessous, 
p. 292). 
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Tháp dans la commune (xã) de B0c Phong, district (huy n) de Thu n B0c, 

province de Ninh Thu n2.

On doit le premier rapport sur le site à Étienne Aymonier, qui a repéré 

les tours durant les quatre mois qu’il passa à Phan Rang en 1884-1885 

(Aymonier 1890, p. 146)3. L’architecture a ensuite été examinée en détail 

par Henri Parmentier, qui a décrit une rangée de trois sanctuaires en 

briques faisant face à l’est et trouvé les traces d’une enceinte ainsi que 

d’autres bâtiments sur la voie d’accès oriental (1909, p. 98-108, pl. XV-

XIX). Parmentier a classé les tours centrale et sud dans la catégorie «art 

cubique». Cette dénomination dérive de l’impression que peuvent don-

ner ces constructions, – dont la hauteur du corps principal est souvent 

inférieure à la largeur de la base –, qu’elles sont basses ou cubiques. 

Parmentier a daté les tours approximativement des VIIIe ou IXe s. de notre 

ère (1918, p. 19-22 et 536-540). Cette hypothèse était fondée sur des 

comparaisons avec d’autres monuments du Campa datables à l’aide de 

l’épigraphie (ibid., p. 1-4). Bien que la méthode de Parmentier ait été 

critiquée ultérieurement par Philippe Stern (1942, p. 92-98), sa datation 

approximative reste néanmoins valide4. 

Dans le cadre de sa révision de l’histoire de l’art du Campa, Stern a 

sélectionné le site pour définir une période artistique particulière, substituant 

2 Anciennement commune de Tân H i, district de Ninh H i, province de Ninh Thu n 
(Ngô Van Doanh 1994, p. 167; Tr n Ky Ph ng 2004, p. 101; Vu Qu c Hi n et al. 2006, 
p. 42). Le nom du site est orthographié diversement soit comme «Hoà Lai» soit comme 
«Hòa Lai», la position du ton dépendant de la transcription sino-vietnamienne adoptée. 
Les deux variantes semblent aussi valables l’une que l’autre. 

3 Aymonier a identifié le site comme celui de Yang Bakran, un nom cam associé à une 
légende selon laquelle ces tours furent construites par des Khmers (Aymonier 1890, p. 162, 
n. 1). Les vestiges des tours n’ont pas actuellement de fonction cultuelle, mais un petit 
autel a récemment été érigé dans la tour nord, et l’ensemble est peut-être associé à l’an-
cienne communauté cam de Bình Nghia, située à peu près à 4 km au sud-est (cf. Durand 
1962, p. 558). 

4 C’est à partir de l’architecture et des ornements des tours centrale et sud que Parmentier 
(1918, p. 10 et 13) a suggéré de dater ces monuments postérieurement à celui de My S n 
F.1 (associé à la stèle C. 99, datable du début du VIIIe s.), mais antérieurement au complexe 
monastique bouddhique de ∑ ng D ng (dont l’inauguration est datée dans la stèle C. 66 
de l’année 797 saka soit 875 de notre ère). En revanche, Parmentier a vu dans les propor-
tions et la décoration de la tour nord des indices d’une date beaucoup plus récente: «nous 
ne serions pas étonné même qu’il s’agisse là d’une copie de l’époque archaïsante, c’est-
à-dire du XIIe siècle» (ibid., p. 538). 
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à la dénomination «art cubique» de Parmentier celle de «style de Hoa-

lai» (1942, p. 4, 8-9 et 47-48). Stern s’accordait avec Parmentier sur le 

fait que chacune des tours subsistantes avait été construite indépendam-

ment (la tour sud étant probablement la plus ancienne, sa construction 

ayant été suivie par celles de la tour centrale, puis de la tour nord) et les 

a datées entre le VIIIe et le IXe s. (ibid., p. 61-62). Stern a toutefois proposé 

de rapprocher les trois tours de Hoà Lai du Prasat Damrei Krap, situé 

dans les Phnom Kulen au Cambodge. Se fondant sur une étude détaillée 

de ce temple, Stern avait déjà constaté ses ressemblances avec l’archi-

tecture du Campa, en particulier avec le site de Hoà Lai5. Sur la base de 

son attribution du Prasat Damrei Krap à une époque peu postérieure à la 

consécration de Jayavarman II sur les Phnom Kulen, traditionnellement 

datée de 802 de notre ère, et estimant que les monuments de Hoà Lai 

devaient être légèrement plus tardifs que le Prasat Damrei Krap, il tira 

la conclusion que «Hoa-lai doit être ainsi de la première moitié du 

IXe siècle» (ibid., p. 63, voir aussi p. 70).

Dans son étude, ultérieure, de la statuaire du Campa, Jean Boisselier 

a retenu l’argument de Stern selon lequel les trois tours devaient avoir 

été construites après le Prasat Damrei Krap au Cambodge, ainsi que les 

conclusions de Parmentier concernant la séquence de leur construction. 

Boisselier data cependant d’un peu plus tard le Prasat Damrei Krap 

(second quart du IXe s.) et sa datation de Hoà Lai s’en est trouvée dès lors 

également avancée: «les trois sanctuaires de Hoà-lai appartiendraient au 

troisième quart du IXe siècle sans être, d’ailleurs, exactement contempo-

rains les uns des autres» (1963, p. 84). Il regrettait néanmoins l’absence 

d’inscriptions associées au site pour vérifier ses conclusions. En effet, 

jusqu’à la découverte de la stèle que nous publions ici, ni Hoà Lai ni les 

autres temples classés comme étant du style de Hoà Lai n’avaient livré 

d’inscriptions.

Il est fort regrettable que la tour centrale ait subi des dégâts sérieux 

pendant la guerre du Vietnam entre 1963 et 1975 et se soit entièrement 

écroulée vers la fin de 1991. Un petit linga sur yoni, taillé de façon 

5 Cf. Stern 1938, p. 137: «On a ainsi l’impression d’un sanctuaire construit et décoré par 
un architecte cam, sanctuaire dans lequel auraient été insérés des éléments de décor khmèrs 
en grès, indiscutablement sculptés par des sculpteurs khmèrs suivant la tradition khmère». 
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simple mais élégante dans un seul bloc de pierre, a été retrouvé parmi les 

décombres de la tour centrale en 1993 (Ngô Van Doanh 1995). Il fait 

aujourd’hui partie des collections du Musée provincial de Ninh Thu n6. À 

notre connaissance, il s’agit du seul vestige de la statuaire du site retrouvé 

à ce jour. En octobre 2005, dans le cadre de travaux de consolidation et de 

restauration des tours nord et sud par l’Institut des sciences et technologies 

de la construction sous l’autorité du ministère de la Construction (Vi n 

Khoa hœc Công ngh  Xây d ng – B  Xây), une prospection archéolo-

gique a été effectuée à Hoà Lai par le Bureau de la Culture et de l’Infor-

mation de Ninh Thu n (S  Van hoá – Thông tin Ninh Thu n) en colla-

boration avec des archéologues du Musée de l’histoire du Vietnam (B o 

tàng Lîch s  Vi t Nam) à Hà N i. Deux sondages ont été réalisés sur les 

vestiges de la tour centrale, révélant des parties de la base dans les qua-

drants sud-est (H  1) et nord-ouest (H  2). Ces fouilles ont confirmé que 

les trois tours ne partagent pas de base ou de fondation commune et doivent 

par conséquent avoir été conçues et construites indépendamment les unes 

des autres. Les vestiges d’un gopura à l’est de la tour centrale (H  3), 

ainsi que plusieurs parties de l’enceinte (H  4-9), ont également été mis 

au jour, confirmant à nouveau les observations antérieures de Parmentier 

(Vu Qu c Hi n et al. 2006, p. 46-55). De surcroît, les traces de plusieurs 

bâtiments secondaires ont été retrouvées à l’intérieur de l’enceinte, de 

même que des fragments de briques et de tuiles à décor. Certaines de ces 

structures secondaires plus modestes pourraient dater d’époques plus tar-

dives. En effet la découverte de tessons de poteries à glaçure et de por-

celaine chinoise indique que l’occupation du site s’est poursuivie, ou 

qu’il a été réoccupé, entre le XIe et le XIIIe siècle (ibid., p. 55-58).

La stèle de Hoà Lai

C’est donc sur ce site que la stèle ici publiée a été exhumée avec une 

portion de son socle en 2006. Elle est conservée aujourd’hui dans la 

6 Le linga porte le numéro BTNT SN090. La cuve à ablutions carrée mesure environ 
43 cm de côté, sa longueur maximale 57,2 cm en incluant le bec d’écoulement, et sa 
profondeur 9 cm. Ce linga, haut de 14 cm, se dresse dans une légère dépression au centre 
de la yoni. La hauteur totale yoni – linga est de 21,5 cm. 
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réserve du Musée provincial (B o Tàng Ninh Thu n), à Phan Rang. Stèle 

et socle y sont inventoriés sous le numéro BTNT 1444/∑.25. Dans la 

documentation du musée, la fiche relative à ces deux objets, datée du 

14 déc. 2006, indique ceci:

Les tours de Hoà Lai appartiennent à un ensemble monumental cam édifié 
au VIIIe siècle et au début du IXe. Lors des travaux, à mi-chemin entre la 
tour centrale et la tour de l’Autel7, l’équipe de restauration a découvert 
à 3 m l’une de l’autre une stèle et son embase, brisée, dont il manque la 
moitié. Sa structure se décompose en deux parties; une section inférieure 
de 14 cm de haut formant un retrait profond de 7 cm, complétée d’une 
section supérieure haute de 10 cm, légèrement aplanie vers l’intérieur. La 
surface du retrait est gravée de caractères cam anciens, formant sur le 
grand côté deux lignes de caractères hauts de 1,5 cm. La stèle, pratique-
ment intacte, présente deux faces gravées en caractères cam anciens: l’une 
comporte 15 lignes de texte, l’autre 20. Sur la face latérale de la stèle 
– c’est-à-dire sur la tranche – on distingue 3 lignes supplémentaires en 
caractères cam anciens.8

Physiquement, cette inscription se répartit donc sur deux supports: une 

stèle, extraordinairement bien conservée, et son socle, dont il ne reste 

qu’une moitié, cassé diagonalement. 

Le corps principal de la stèle (fig. 1), taillé dans un grès dense de cou-

leur grise et à grains très fins (tout comme les deux autres stèles comman-

dées par Satyavarman), atteint 92 cm à son point le plus haut. Un tenon, 

long de 16,5 cm, prolonge le pied de la stèle et aurait donc été inséré dans 

le socle. En incluant ce tenon, la hauteur de l’objet est de 108,5 cm. La 

pierre s’élargit au niveau des «épaules», avec un maximum de 60 cm, et 

s’effile vers le bas. L’épaisseur est de 13 cm.

7 Ce nom ne figure nulle part dans la littérature archéologique, mais nous supposons 
qu’il dénote la tour nord, où un petit autel a récemment été installé (cf. n. 3). 

8 «Tháp Hoà Lai là qu n th  di tích tháp Cham ÿ c xây d ng t  th  k  VIII và ÿ u 
th  k  th  IX. Trong công tác tu b  di tích, ÿ n vî thi công ÿã phát hi n ÿ  bia và bia 
n5m cách nhau kho ng 3 m. Vî trí phát hi n n5m gi a tháp Gi a và tháp Th . ∑  bia bî 
v  m t m t n a, c u trúc ÿ  bia g m 2 ph n; t ng d i cao 14 cm, gi t c p vào kho ng 
7 cm, t ng trên h i vát vào phía trong và cao 10 cm. B  m t n i gi t c p có kh0c ch  
Cham c ,  cænh dài g m 2 hàng ch , b  cao ch  1,5 cm. Bia còn khá nguyên vên, hai 
m t bia ÿ c kh0c ch  Cham c , m t m t 15 hàng ch  và m t kia 20 hàng ch . Bên hông 
m t bia t c  m t b  dày còn có thêm 3 hàng ch  Cham c .» Nous remercions Andreas 
Reinecke et Philippe le Failler d’avoir bien voulu vérifier notre traduction du vietnamien. 
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Le socle, fait du même type de pierre, est moins finement taillé. Pour 

des raisons que nous expliquons ci-dessous (n. 27), la partie qui nous est 

parvenue correspond probablement à l’angle postérieur, droit (pour le 

spectateur) du socle d’origine. Plutôt que de décrire sa forme en détail, 

nous préférons renvoyer à son illustration (fig. 2). Sa hauteur maximale 

est de 25,5 cm; les largeur et profondeur maximales sont respectivement 

de 69 et 46 cm9.

Des textes ont été gravés à deux époques distinctes sur ces objets. 

Le texte original émis par Satyavarman, daté de 700 saka, se trouve sur 

les grandes faces de la stèle (face A et C). Un premier ajout commence 

à la dernière ligne de la première face (face A, ligne 20) et se poursuit à 

la base de la face latérale gauche propre de la stèle (face b). La seconde 

grande face (C) appartient entièrement au premier texte. Un deuxième 

ajout a été gravé sur le socle (face d). Il est daté de 760 saka. Il semble 

clair, paléographiquement, que les deux ajouts datent de la même époque; 

en fait, il semble très probable qu’un seul lapicide les a gravés. Notre 

nomenclature «A-b-C» pour les trois faces inscrites de la stèle pourrait 

paraître illogique, mais elle est déterminée par le fait que le premier ajout 

se veut clairement inséré dans le texte, et que par conséquent la petite 

face (b) doit être lue avant la deuxième grande face (C).

Physiquement, cette stèle est légèrement différente de celle de Ph c 

Thi n et de celle portant l’inscription C. 38, qui, elles, se ressemblent 

beaucoup. La stèle de Hoà Lai est moins épaisse, plus large et haute, sans 

polissage des grandes faces. L’invocation oμ surmontant la face A porte 

un simple point suscrit, contrairement aux invocations de la stèle de 

Ph c Thiên et de C. 38, face A, où l’on trouve la combinaison candra-

bindu. On constate également quelques différences dans les signes non 

alphabétiques utilisés sur cette stèle par rapport à ceux figurant sur les 

deux autres. Le symbole «siddham» (ECIC I, p. 351 n. 10 et p. 361 n. 28) 

ne comporte pas ici le petit trait vertical à droite qu’il présente sur les 

9 Cette paire stèle – socle présente une particularité dans la mesure où, à la base 
des deux grandes faces de la stèle, et sur la seule longue bordure préservée du socle, des 
entailles peu profondes (visibles sur fig. 1 et sur les estampages pour les grandes faces de 
la stèle, fig. 3 et 5) ont été creusées. Elles ont pu servir de logement à des pièces de bois 
insérées de chaque côté pour stabiliser la stèle dans le socle. Nous n’avons observé cette 
particularité sur aucune autre stèle de la même époque. 
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stèles de Ph c Thi n (face A) et C. 38 (faces A et B). Les fleurons 

terminant les deux premières stances et les modes de ponctuation obser-

vés à la ligne A, 16 ainsi qu’aux lignes C, 7 et 15, sont absents sur les 

deux autres stèles. La forme caractéristique des doubles da∞∂a (||), que 

nous avions notée dans notre article précédent (p. 354), est commune aux 

trois stèles. Néanmoins s’ajoute dans le cas de Hoà Lai, à la forme du 

double da∞∂a connue des deux autres inscriptions de Satyavarman, un 

petit appendice horizontal partant vers la droite, à la hauteur du milieu 

de la seconde barre verticale10. Malgré ces petites différences, il est cepen-

dant évident que le ductus des akÒara (des parties principales respec-

tives) est identique sur les trois pierres, ce qui amène à conclure que nous 

avons affaire au même lapicide, le graveur officiel des édits royaux sous 

Satyavarman. Le ductus de sa gravure est très régulier. Parmi les légères 

variantes graphiques observées, notons cependant les formes inhabi-

tuelles du premier i dans tithi et du u dans muhurtta (tous deux dans A, 

l. 12).

Comme les autres inscriptions de Satyavarman, celle de Hoà Lai est 

composée d’un mélange de prose et de strophes, à savoir un sardulavi-

kri∂ita (I), une sragdhara (II), deux anuÒ†ubh (III-IV) et une arya (V). La 

versification est parfaitement régulière. La «mise en pierre» ne respecte 

pas, dans ce cas (contrairement à la stèle de Ph c Thi n, face A), les 

divisions métriques. Sur le socle se trouvent les fragments de deux stances 

gravées postérieurement: un sardulavikri∂ita (VI) et une indravajra (VII), 

dont la composition est également régulière, pour autant qu’on puisse en 

juger d’après leur état lacunaire. 

10 Nous n’avons retrouvé cette graphie dans aucune autre inscription du Campa, mais 
nous en connaissons un proche parent en Indonésie, dans l’inscription de Ciaruteun de 
Pur∞avarman (Java Ouest, Ve ou VIe s.; voir les planches 28-29 de Vogel 1925), où la barre 
horizontale est aussi longue que les barres verticales, et entièrement rectiligne. On pourrait 
penser que la forme du || avec appendice de la présente inscription est l’ancêtre d’une 
ponctuation un peu plus complexe dont nous ne trouvons qu’un seul exemple pour l’instant 
dans le corpus du Campa (C. 24 A, l. 6; ISCC, pl. 20). Le fait que le même double da∞∂a 
à appendice bouclé figure dans une inscription de Citrasena-Mahendravarman (VIe-VIIe s.) 
récemment découverte en Thaïlande (K. 1280) montre toutefois que cette forme plus com-
plexe remonte, elle aussi, à une époque sensiblement plus haute que celle de C. 24 et de 
notre inscription. 
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Texte11

Face A

oμ

(1)  svasti namas sivaya sriv®ddhesvaraya

I.  (2) yo lokaprabhavasthitipralayavid digbhagavisvaprabhur 

 yyo datva ja(3)gatam varaμ pra∞ayinam virarÒibhis sthapitaÌ
 bahner mmurttimayais satarddhatanubhi(4)r ddiptorjjitenatmana
 payad bhuÌ kila pa∞∂arangaviÒaye12 sriman sa v®ddhesvaraÌ 

II. (5) suddhansabrahmavaryyaprathitakulasarannirmmalakasadesa-

 pradurbhbhuto13 vanindravya(6)pamalasasabh®c chrikalakantiman yaÌ14

 satruddhvantani jitva suk®takaracayais to(7)Òayitvatmabh®tyan
 eÒa srisatyavarmma bhuvi divi vibabhau15 sakravad diptatejaÌ 

(8) tena vijayina satyavagsvabhavataya16 satyeneva murttimata srisatyavarm-

ma∞a satya(9)lokat tribhuvanaikanathena sambhunavanitale punaravataritena 

sriv®ddhesvarat sa(10)madhigatarajyasaμpada sakalasadhujanapurohita-
grasamatyaga∞aiÌ pariv®tena pu(11)ñjitaseÒasuraga∞air iva devendre∞a 

srisakaraje gaga∞amvaradriyamite (12) vaisakhasitapañcamakÒapagrye 

subhatithikara∞amuhurttanakÒatradivasalagnadiyoga(13)saμpanne17 

yajñatisayamangalayaμ18 bhumau sriman adidevesvaraÌ kÒitisalilana(14)

11 L’emploi de parenthèses et d’autres signes éditoriaux suit les conventions établies 
dans ECIC I, p. 361 n. 27. 

12 pa∞∂aranga°: corr. pa∞∂uranga°? Voir sur ce problème la discussion ci-dessous, 
p. 285-288. Concernant la forme de l’u souscrit qui manque peut-être ici, cf. la forme de 
l’u dans C. 38 A, st. IIIb papatmakan durjjanan, les éléments souscrits dans les akÒara 
ndu et ∞∂u étant identiques dans l’écriture du Campa. 

13 La graphie avec rbhbh pour le rbbh attendu n’est pas anormale dans l’épigraphie du 
Campa: cf. parmi de nombreux autres exemples C. 24 A, st. IXc, et narakanirbhbhayaÌ 
ci-dessous (B, l. 2). 

14 °sasabh®c chrikalakantiman yaÌ: autre coupure des mots possible °sasabh®cchrika-
lakantimanyaÌ. On trouve la même forme inhabituelle de la ligature cch dans la ligne B, 
18 de C. 25 (ISCC, pl. 19). Dans le mot gacchet en C, l. 5 de notre inscription, nous 
voyons l’élément ch à sa position habituelle. 

15 Cf. C. 25, l. 2 ddivi bhuvi vibhavair, une figure de style comparable. Voir ci-dessous, 
p. 23 et suiv. 

16 °vagsva°: corr. °vaksva°. 
17 Cf. C. 24 A, l. 14-15: tithikara∞amuhurttanakÒatradivasalagnayogena. 
18 Cf. C. 14, l. 13: srimadisvarayajñarthaμ et C. 25 B, l. 15 sivayajñakÒetradvayaμ. 
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lanilakasadikÒitarajanikaradivakaramurttis sakalasurasurendradiga∞anata -

ca(15)ra∞ayugasaroruhas saha bhagavatya sridurggadevya nanapsaroga-

∞arccitacara∞a(16)ravindaya vibhavadayinya sakalajagatan tvayi bhakti-

mataμ bhaktya sthapitaÌ 19

(17) tasmai sryadidevesvaraya santaÌpuravilasinidasadasigomahiÒa-

kÒe tra(18)di yat sarvvadravyaμ virapurakoÒ†hagaraμ drais·koÒ†hagaraμ 

raprap·koÒ†hagaram· pi(19)laur·kÒetraμ paliy·bharuv·kÒetraμ rajña srisa-

tyavarmma∞a yuktya parikalpya (20) paliy·h(®)lankoÒ†hagaram· kam rain-
koÒ†hagaram· kmauñ·koÒ†hagaram·

Face b (latérale)

(1) nagesvarakÒetram· (2) hajaikÒetram· (3) pradhanakÒetram(·)

Face C

(1) dattaμ tac ca ye sraddhas santo numanyante te yathepsitasukhino 

bhavantu ye (2) ke cit punar llobhad irÒyaya narakanirbhbhaya[[Ì]]20 

papakarmma∞o naradhamas tad dhari(3)Òyanti te py ubhayataÌ pitros 

trinsat purvvais trinsat paraiÌ kulasantanais saha rauravama(4)harauravati-
rauravavicikalasutrat®∞apatapanasulasandansayamaparvvatavaitara∞i(5)

tyevamadiÒu mahanarakeÒu tadanacchedanabhedanalikhanavisasanadi-

bhir21 upatapaiÌ (6) paritapyamanas tadakusalakarmmaparipakvaphalam 

anubhavanto yavaj jagati suryyacandrama(7)sau stas tavad atighoreÒu 

nivaseyur iti || uktaμ hi ° 

19 On pourrait lire ici la syllabe la, dans une graphie plus archaïque que la forme qui 
apparaît dans cette inscription. On pourrait l’expliquer comme étant l’abréviation d’un mot 
de bon augure tel lakÒmi, ou comme un signe strictement ornemental, ressemblant fortui-
tement à une lettre. Quoi qu’il en soit, le fait que les barres entourant ce signe ne montrent 
ni courbure vers la gauche ni appendice à droite (voir ci-dessus, p. 278), suggère qu’il ne 
s’agit pas ici d’une séquence valant || la || mais que l’ensemble est un symbole liminaire. 
Des symboles affectant une forme comparable figurent parfois dans le corpus des inscrip-
tions khmères (par ex. K. 582, fin). 

20 L’occurrence du même composé, dans le même contexte d’imprécation, en C. 24 B, 
l. 19 confirme, si besoin était, la nécessité de restituer un visarga (ye kecit papapuruÒaÌ 
narakanirbhbhayaÌ tani dravyani va haranti). 

21 tadana°: lire ta∂ana°. 
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III. satra∞aμ prakprav®ttanaμ (8) bhedanaμ yaÌ karoti ca

 sa papak®t papataraÌ pakabhedo nigadyate ||

IV. (9) pakabhedaÌ k®taghnas ca bhumihartta ca te trayaÌ
 narakat na22 nivarttante (10) yavat somadivakarau ||

V.  sak®d api yasyanghrinatis subhasvamedhebhya (11) eva satisaya
 samayann avanataduritaμ sa adidevesvaro jayati ||

(12) srisvayamutpannesvarasthane23 dvijasala vividhayuvatividagdharupa-

lavanyalalito(13)pasobhita24 sakedaragomahiÒadasadasikulak®topabhoga 
punar api (14) srisankarÒa∞adevasthane dvijasala sarvvopakara∞asam®ddha 
srisatyavarmma∞a (15) rajña k®ta ° sriv®ddhesvarasya rajatakosaμ suhe ma-
syaμ raja pratiÒ†hapitavan· ||

Face d (socle)

VI.  _   _    _      Ÿ  Ÿ  _  Ÿ   _      Ÿ  Ÿ  _ _ _  Ÿ  _ _  Ÿ  _

 _   _    _      Ÿ  Ÿ  _  Ÿ   _      Ÿ  Ÿ  Ÿ  _ _ _ d visi(r)∞∞an tada 
 puÒyasyamvaraÒa∞nage sakapatau citre kavau sraddhaya25

 k®Òne26 saptadine marov·giricaran tu sryadidevaya tam· || 

VII. ye saμhariÒyanty adhamaÌ k®taghnaÌ
 _ _  Ÿ   _      Ÿ  Ÿ  _  Ÿ   _ _

 _ _  Ÿ   _ _ 
[nipata]nty avicyaμ27

 tasmat pit®bhyaμ narakadhamayam· ||

22 narakat na: corr. narakan na; le même sandhi erroné réapparaît lorsque cette même 
stance entière est citée en C. 24 B, st. III, et quand le même pada est réutilisé en C. 25 B, 
st. XIV. 

23 °devasthane: C. 24 B, l. 18 sa bhagavan indraparamesvaras sakalajagaddhitakara∞as 
srisatyavarmma∞o varabhavanasthane sthapitas. 

24 °lavanya°: lire °lava∞ya°. Cf. la discussion ci-dessous, p. 305. 
25 sraddhaya: corr. sraddhaya. 
26 k®Òne: lire k®Ò∞e. 
27 À première vue, la coupure de ces trois syllabes ntyavicyaμ et leur placement en 

fin de pada c ne sont pas évidents. Notre hypothèse et notre restitution des trois syllabes 
précédentes sont fondées sur le parallèle en C. 38 B, st. VIIcd (ye va haranti pit®[bhiÌ 
puru]Òadhamas te devisvarasvanicayaμ nipatanty avicyam). Nous supposons que le pada 
b et les huit premières syllabes de c étaient écrits en une seule ligne sur la bordure courte 
perdue, qui jouxtait avant la cassure du socle l’extrémité droite de la seule bordure longue 
conservée. On remerciera le lapicide de ne pas avoir terminé, pour une raison inconnue, 
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Traduction

Om. Siddham. Bien-être! Hommage à Siva Sri V®ddhesvara!

I. Cet illustre V®ddhesvara, qui [seul] sait [procurer] l’origine, la stabi-

lité et la destruction du monde, tout-puissant dans [toutes] les directions, 

et qui, ayant donné sa faveur aux êtres qui sont ses dévots, fut installé 

par des sages héroïques, puisse-t-il certes, avec son propre être enflammé 

et fortifié par les cinquante corps qui ont la forme du feu28, protéger les 

terres dans le territoire de Pa∞∂uranga!

II. Ce Sri Satyavarman, qui était une [véritable] lune immaculée parmi 

les rois, pourvu de richesse, de créativité et de beauté (ou, portant sur 

la lune: pourvu de beauté de ses illustres doigts)29, apparu dans l’espace 

céleste immaculé de l’automne qu’est sa lignée, célèbre pour ses excel-

lents brahmanes de nature pure30, ayant vaincu les ténèbres que sont ses 

ennemis et satisfait ses propres serviteurs par des monceaux de bienfaits 

et des impôts raisonnables31, resplendissait sur terre de son énergie écla-

tante tel Indra dans le ciel.

(A, l. 8-16) Par ce victorieux Sri Satyavarman, qui, par sa parole natu-

rellement vraie, était comme la Vérité incarnée, que Sambhu, le seigneur 

des trois mondes avait fait descendre à nouveau du monde de la vérité 

sur la surface de la terre; qui avait obtenu par la grâce de Sri V®ddhesvara 

le succès pour son règne; qui était entouré de groupes entiers de gens de 

bien, de chapelains, de ceux qui ont droit aux premiers sièges (agrasa)32 

la stance sur la bordure longue perdue. Cette dernière portait probablement la première 
moitié de la stance VI: la seule bordure longue préservée comporte, sur sa première ligne, 
l’espace pour environ 34 syllabes, ce qui correspond bien aux 33 syllabes manquantes du 
sardulavikri∂ita. La seule bordure courte préservée offre de l’espace pour environ 24 syl-
labes, ce qui correspond un peu moins exactement, mais toujours assez bien, au nombre de 
syllabes qui, dans notre reconstitution, auraient été gravées sur la bordure courte perdue. 

28 L’identification des cinquante corps ignés n’est pas aisée. Cf. la discussion ci-des-
sous, p. 299-300. 

29 Ou, se fondant sur la possibilité de ne pas couper les mots (chrikalakantimanyaÌ): 
«respecté pour sa richesse, sa créativité et sa beauté» (et alternative pour la lune).  

30 Sur la notion qui soutend cette interprétation de suddhaμsa, voir ci-dessous, p. 303-304. 
31 Littéralement «bien faits», suk®ta servant deux fois: une fois comme nom («bien-

faits»), l’autre comme adj. avec kara («impôts bien faits», c.-à-d. raisonnables). 
32 Nous adoptons la traduction de Bergaigne pour le même mot en C. 24 B, l. 21 et pour 

agrasana en C. 14, l. 10 (ISCC, p. 231 et 236). Ce dernier figure aussi dans l’épigraphie 
pré-angkorienne (cf. Vickery 1998, p. 417). 
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et de ministres, comme Devendra l’est par des groupes entiers et denses 

de dieux – quand le roi illustre des Saka était indiqué par l’espace [vide], 

par le firmament [vide] et par les [sept] montagnes (c.-à-d. en 700 saka), au 

cinquième (tithi) de la [quinzaine] claire de vaisakha, commençant la nuit 

(kÒapagrya), dont tithi, kara∞a, muhurta, maison lunaire, jour civil, ascen-

dant etc. étaient en conjonction favorable – fut installé avec dévotion, sur 

un terrain extrêmement propice pour [l’exécution] de vénérations (yajña), 

l’illustre Adidevesvara, qui incarne [les huit formes de Siva, c.-à-d.] la 

terre, l’eau, le feu, le vent, l’éther, l’initié, la lune et le soleil; dont la paire 

de lotus que sont les pieds est saluée par les groupes entiers des rois des 

dieux et des démons; accompagné de la dame Sri Durgadevi, dont les 

lotus que sont les pieds sont honorés par toutes sortes de nymphes et qui 

accorde la fortune à tous les êtres emplis de dévotion envers … toi33!

(A, l. 17-C, l. 7) Et toutes ces richesses, comprenant, entre autres, des 

courtisanes, des esclaves hommes et femmes, des bœufs, des buffles et 

des rizières – le silo de Virapura, le silo de Drais, le silo de Raprap; la 

rizière de Pilaur, la rizière de Paliy Bharuv (A, l. 20 et b ajoutent: le silo 

de Paliy H®lan, le silo de Kamrain, le silo de Kmauñ; la rizière de Nages-
vara, la rizière de Hajai, la rizière de Pradhana) – qui furent donnés à ce 

Sri Adidevesvara par Sri Satyavarman, après qu’il eut pris les dispositions 

appropriées, ceux qui, fidèles, respectent ce don, qu’ils obtiennent les 

plaisirs qu’ils désirent, quels qu’ils soient! Par contre, les viles personnes, 

qui, malfaisantes et sans peur de l’enfer, le déroberont, par avidité ou par 

jalousie, puissent-elles habiter les pires [des enfers], aussi longtemps que 

le soleil et la lune seront présents dans le monde, avec les membres de 

leur famille, du côté de l’un et de l’autre de leurs parents, jusqu’à trente 

[générations] antérieures et postérieures, subissant des tortures telles que la 

fustigation, le démembrement, le percement, la flétrissure et le découpage 

(du corps), dans les grands enfers tels que le Raurava, le Maharaurava, 

l’Atiraurava, l’Avici, le Kalasutra, le T®∞apatapana, le Sulasaμdaμsa, le 

Yamaparvata et la Vaitara∞i, goûtant [ainsi] le fruit mûr de leur compor-

tement ignoble. On dit en effet:

33 L’emploi du pronom de la deuxième personne (tvayi) nous surprend. On doit présu-
mer qu’il renvoie à la divinité Sri Adidevesvara, bien que cette dernière figure de façon 
cohérente à la troisième personne dans le reste de l’inscription. 
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III. Et celui qui cause la destruction d’hospices (satra) préalablement ins-

titués, ce pécheur très peccable, on l’appelle le destructeur de nourriture cuite.

IV. Le destructeur de nourriture cuite, le corrupteur de [bien]faits34 et 

le voleur de terre, ces trois-là ne quittent pas l’enfer, aussi longtemps que 

dureront la lune et le soleil.

V. Il est victorieux, (cet) Adidevesvara aux pieds duquel une seule 

prosternation surpasse même les Asvamedha de bon augure, tant il apaise 

le malheur de celui qui se prosterne.

(C, l. 12-15) Dans le sanctuaire de Sri Svayamutpannesvara, le roi Sri 
Satyavarman a établi un hospice (sala) pour brahmanes, dont la beauté et 

la grâce subtiles de diverses jeunes filles était l’ornement délicieux, avec 

les revenus tirés de [ces] champs, bœufs, buffles et familles d’esclaves 

hommes et femmes. En outre, dans le sanctuaire de Sri SankarÒa∞adeva, 

[il a établi] un hospice pour brahmanes, abondamment pourvu de toutes 

les facilités. Le roi a installé pour Sri V®ddhesvara un étui (de linga)35 

fait d’argent et avec un visage en or.

VI. …, alors, quand le roi des Saka [valait] l’espace [vide], six, les 

[sept] montagnes (c.-à-d. en 760 saka), le septième jour (dina) de [la quin-

zaine] sombre de puÒya, avec Caitra [comme maison lunaire], le vendredi 

(kavau), avec fidélité ce Montagnard (ou: cet éléphant sauvage) de Marov, 

endommagé, pour Sri Adideva.

VII. … les pires des corrupteurs de [bien]faits qui le déroberaient, … 

à cause de cela ils tombent avec leurs deux parents dans le pire des enfers, 

l’Avici.

Les deux dates

Les deux textes gravés sur la stèle et le socle comportent chacun une 

date. La première, dans l’inscription principale, est le cinquième (tithi) 

de la quinzaine claire de vaisakha en 700 saka (A, l. 11-12: srisakaraje 

34 Le sens lexicalisé de k®ta-ghna est «ingrat», mais on a besoin ici d’une traduction 
plus fidèle aux sens des deux composants. Emmanuel Francis nous suggère la possibilité 
de comprendre en plus «destructeurs de (l’âge) K®ta», en ce sens qu’il est courant de 
décrire les rois donateurs comme restaurateurs de cet âge d’or. 

35 Concernant l’étui de linga, voir nos discussion et références ci-dessous, p. 298-299 
et n. 62. 
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gaga∞amvaradriyamite vaisakhasitapañcamakÒapagrye), ce qui, selon les 

logiciels Pancanga et HIC36, correspond au lundi 6 avril 778. La date ne 

comporte pas suffisamment d’éléments pour permettre une vérification de 

ce résultat. Nous devons à l’obligeance de J. C. Eade l’observation que le 

tithi en question a commencé vers 3 h 45 du matin, ce qui signifie que 

notre interprétation hypothétique de la qualification insolite kÒapagrya 

n’est pas immédiatement remise en cause37. 

La seconde date, qui se trouve dans les stances ajoutées sur le socle, 

est le septième dina (= tithi) de la quinzaine sombre de puÒya (= pauÒa), 

avec Citra comme maison lunaire, un vendredi en 760 saka (st. VI: 

puÒyasyamvaraÒa∞nage sakapatau citre kavau … k®Òne saptadine). Nous 

avons assez d’éléments dans ce cas pour une vérification à partir de la 

maison lunaire et du jour de la semaine, ce qui donne, toujours selon 

Pancanga et HIC, la date du vendredi 10 janvier 839.

«Le territoire de Pa∞∂uranga»

Dans sa discussion de la question de l’ancien nom du célèbre lieu 

saint vishnouite de Pandharpur au Maharashtra en Inde, centré sur le 

temple du dieu Vi†hoba ou Vi††hala, connu également comme Pa∞∂uranga, 

P. V. Kane (1953, p. 716 et suiv.) mentionne d’abord une inscription 

de 1192 saka, trouvée à Pandharpur même, «in which Bhanu, son of 

Kesava, is represented as having performed the Aptroyama [sic] sacrifice 

in Pa∞∂urangapura»; puis une inscription gravée sur une pierre dans le 

temple de Vi†hoba, datée 1159 saka, enregistrant, dans un mélange de 

sanskrit et de kanna∂a, une donation «to God Vi††haladeva who resides 

in a great village called Pa∞∂arage»; et, ce qui est le plus intéressant 

pour notre propos, «a copper-plate inscription issued by the RaÒ†raku†a 

king Avidheya which records a grant of Pa∞∂aranga-pa¬¬i and four other 

36 À utiliser en ligne ou disponible pour téléchargement respectivement sur http://
www.cc.kyoto-su.ac.jp/~yanom/pancanga/ 

et http://home.thep.lu.se/~larsg/Site/download.html. 
37 Dans une autre inscription de Satyavarman (C. 38 A, st. Vb), nous avons trouvé 

l’expression jivagrya, qui semble analogue, mais dont le sens ne cesse de poser problème 
dans le contexte, que l’on interprète jiva comme «jeudi» ou comme «Jupiter» (commu-
nication personnelle de J. C. Eade). 
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villages», dont la donation aurait été faite à l’origine en 516, puis confir-

mée vers 820 de notre ère par le RaÒ†raku†a AmoghavarÒa I. Selon Kane, 

«the important conclusion follows that Pandharpur was known to 

Canarese people as Pa∞∂arage and was also called Pa∞∂arangapa¬¬i»38. 

Plus loin (p. 721), il conclut finalement: «it appears that originally it was 

called in Canarese [c.-à-d. le kanna∂a] Pa∞∂arage, of which Pa∞∂uranga 

is a sanskritized form».

Revenant au Campa, on observe à partir des inscriptions de Parames-
varavarman datées de 972 saka (C. 119, 120), principalement dans les 

parties sanskrites, l’emploi du nom Pa∞∂uranga (ainsi orthographié), qui 

prendra dans les siècles suivants l’orthographe pa∞∂uranga. Dans les 

textes rédigés en cam, on voit apparaître la forme Panran pour la première 

fois dans une inscription, C. 37, dont nous lisons le millésime comme 

935 saka39. L’occurrence du nom pa∞∂aranga à la ligne 4 de la face A 

de la stèle de Hoà Lai fournit maintenant une attestation plus ancienne 

de 235 ans d’une variante du nom de ce territoire au Campa. Les données 

indiennes fournies par Kane conduisent à penser que le nom de Pa∞∂uranga 

a été adopté au Campa, peut-être en tant que version sanskrite d’un nom 

indigène préexistant, justement parce qu’il était associé à un lieu saint 

38 Nous avons mentionné les données telles que Kane les a présentées, notamment 
pour la dernière inscription (la plus ancienne). Kane s’était fondé sur la publication de 
l’inscription de Pa∞∂arangapa¬¬i par M. H. Krishna dans l’Annual Report of the Mysore 
Archaeological Department for the year 1929 (Bangalore 1931). Or, cette inscription a 
plus tard été rééditée par V. V. Mirashi (1967/68), qui critique sévèrement le travail de 
Krishna: «As the grant has not, however, been correctly edited and interpreted in any 
research journal, some scholars (n. 4:… P.V. Kane’s History of Dharmasastra, Vol. IV, 
p. 717) have repeated the wrong readings and interpretations of Krishna» (p. 9). Et plus 
loin: «There is thus not an iota of evidence for Krishna’s conjecture that the later 
inscription is of the time of the Rash†raku†a emperor Amoghavarsha I and records his 
confirmation of the earlier grant» (p. 20). Mirashi a de plus argué contre une associa-
tion de ce Pa∞∂arangapa¬¬i avec le site de Pandharpur, dans le district de Solapur, et 
plutôt considéré que «the places mentioned in the present grant can also be located in 
the Satara District» (p. 15). Il subsiste néanmoins, après les révisions de Mirashi, une 
localité en Inde occidentale qui portait au IXe s. un nom comportant l’élément Pa∞∂aranga, 
fait qu’il nous semble important de retenir. Nous remercions Annette Schmiedchen de 
nous avoir signalé que la base des conclusions de Kane n’est pas aussi sûre qu’elle 
pouvait paraître, et surtout d’avoir fourni la référence importante aux révisions de 
Mirashi. 

39 Voir sur ce point ECIC III (à paraître), Annexe I, et notre note 49 ci-dessous, p. 291. 
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en Inde40. De plus, ces mêmes données indiennes paraissent interdire 

de considérer sans hésitation, comme nous l’avions fait de prime abord, 

que l’orthographe de notre inscription est une erreur du lapicide pour 

pa∞∂uranga. Si les données dont nous avons connaissance ne sont pas 

trompeuses, il faut admettre, nous semble-t-il, que l’orthographe com-

mune au moins jusqu’au IXe s., de l’Inde jusqu’en Asie du Sud-Est, était 

pa∞∂aranga. C’est plus tard que l’interprétation commune du toponyme 

aurait évolué, avec pour conséquence la tendance à préférer l’orthographe 

pa∞∂uranga, qu’attestent aussi bien les inscriptions citées par Kane que 

l’épigraphie du Campa. 
Le fait qu’un Pa∞∂urangasvamin «Seigneur de Pa∞∂uranga» figure, 

pour autant qu’on puisse en juger à partir de l’édition existante, dans les 

manuscrits du commentaire de Bhaskara I (VIIe s. de notre ère) sur le texte 

scientifique fondamental Aryabha†iya41, ne prouve pas grand-chose. Les 

manuscrits, tous sur ôles sud-indiennes, doivent être postérieurs de plus 

d’un millénnaire à la composition du commentaire, et une éventuelle 

orthographe originelle Pa∞∂arangasvamin a pu facilement être «corrigée» 

au cours de la transmission manuscrite, si effectivement la compréhension 

générale du toponyme a changé au cours des siècles. Une épithète (?) 

pa∞∂urangabhasmaja qui semble signifier «né des cendres de Pa∞∂uranga» 

a été lue par J. G. de Casparis dans une inscription gravée sur une plaque 

en or retrouvée dans le puits de fondation du temple Candi Ijo à Java cen-

tral, un sanctuaire probablement construit au VIIIe ou au IXe s.42. Mais cette 

lecture est incertaine. Dans son compte rendu de l’ouvrage de J. G. de 

Casparis, L.-Ch. Damais considère que l’on «ne peut […] exclure abso-

lument une lecture pa∞∂arangabhasmaja qui semble évidemment moins 

40 Sans avoir effectué d’enquête plus complète, nous n’excluons pas qu’en Inde, durant 
le premier millénaire, d’autres lieux saints que Pandharpur aient porté le même nom. Mais 
il paraît probable que le Pa∞∂uranga dont traite Kane a été l’éponyme du Pa∞∂uranga au 
Campa. Dans ce cas, on aurait un nouvel exemple frappant de connexion entre les tradi-
tions épigraphiques de cette région (anciennement) kanna∂ophone de l’Inde et celle du 
Campa. Voir ECIC I, p. 371 et suiv. 

41 Aryabha†iyabhaÒya, ad st. 10 du Kalakriyapada (p. 202); voir aussi l’introduction 
au texte, p. lxii, sur le nom Pa∞∂urangasvamin; p. xx sur la date de Bhaskara I. 

42 Pour le texte, voir De Casparis 1956, p. 174. La plaque est conservée au musée 
national de l’Indonésie, n° d’inv. 7865/AE.5. M. Trigangga, épigraphiste au musée, nous 
en a aimablement fourni des bonnes photos. 
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satisfaisante, au moins à première vue» (1968, p. 436)43. Ayant examiné 

la plaque concernée sur la base de photos, nous sommes d’accord avec 

Damais que la lecture est incertaine mais que pa∞∂arangabhasmaja est 

une possibilité. Et il nous semble que la nouvelle donnée du Campa, ainsi 

que les données indiennes, rendent sensiblement plus vraisemblable une 

pareille lecture dans le cas de la plaque de Candi Ijo. Bien que nous 

soyons enclins, somme toute, à considérer que l’orthographe pa∞∂aranga 

est intentionnelle dans notre inscription, il nous paraît néanmoins préma-

turé de trancher définitivement la question de l’orthographe exacte de la 

plus ancienne forme sanskrite du nom du territoire, que nous continue-

rons d’appeler Pa∞∂uranga de façon strictement conventionnelle.

Nombre de références au Pa∞∂uranga dans des sources chinoises de 

la dynastie Tang (唐 ∑ ng44, 618-906 de notre ère) furent rassemblées 

par Paul Pelliot au début du XXe s. (Pelliot 1903, p. 649; 1904, p. 216 

n. 3). Le Jiu Tangshu (197, 5272) décrit Pa∞∂uranga (Bentuolang 奔 陀 

浪 Bôn ∑à Lãng) comme situé à l’est du Zhenla de l’eau (Shui Zhenla 

水 真 臘 Thu  Chân Læp), une information répétée dans le Tang Huiyao 

(98, 1752). La référence la plus détaillée se trouve cependant dans le Xin 

Tangshu (43 下, 1153), qui mentionne Pa∞∂uranga comme étape dans 

un itinéraire maritime rédigé par le géographe chinois Jia Dan (賈 耽 

Gi  ∑am, 730-805), à propos d’un trajet longeant la côte de l’actuel 

Vietnam central parcouru durant la période entre 785-805 de notre ère 

(Pelliot 1904, p. 131-132 & 372). Cet itinéraire mentionne l’île de 

Zhanbulao (占 不 勞 Chiêm B t Lao), située en pleine mer, à deux cent 

li à l’est du royaume de Huanwang (王 環 Hoàn V ng)45. À deux jours 

43 Dans sa note 2, Damais ajoute: «C’est à dessein que nous ne parlons pas ici du 
toponyme, qui nous paraît sanskritisé[,] du Campa. Nous pensons y revenir ailleurs». 
Damais est mort trop tôt pour jamais y revenir. 

44 Le nom figurant devant les caractères chinois, ici et plus bas, est la transcription 
pinyin; celui qui suit est la transcription sino-vietnamienne. 

45 L’île de Zhanbulao s’identifie sans équivoque avec le Cù Lao Chàm moderne, une 
grande île située environ 16 km à l’Est-Nord-Est du port de H i An, à l’embouchure du 
Thu B n. La vallée du Thu B n abrite de célèbres sites archéologiques de la civilisation 
du Campa tels que My S n et Trà Ki u et fournit de façon aussi certaine la localisation 
du royaume de Huanwang. Le terme cù lao signifiant «île» est toujours employé dans 
le dialecte central du vietnamien et est évidemment un emprunt au cam palau «île» 
(cf. le mot malais pulau, qui a le même sens, et Aymonier & Cabaton 1906, p. 283; 
Po Dharma 1999, p. 228). Pour une discussion des autres localités mentionnées dans ce 
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de mer plus au sud, apparaît l’île, ou la montagne, de Ling (陵 Lang), 

et, un jour plus tard, on atteint le royaume de Mendu (門 毒 Môn ∑ c). 

Après un jour supplémentaire de navigation, on arrive au royaume de 

Guda (古 笪 C  ∑ t), puis le territoire de Bentuolang (奔 陀 浪 Bôn ∑à 

Lãng) est atteint après une autre demi-journée en mer. Le Pa∞∂uranga 

est à nouveau mentionné comme situé au Sud de Huanwang plus loin 

dans le même ouvrage (Xin Tangshu 222 下, 6297), mais cette fois sous 

le nom de Benlangtuo (奔 浪 陀 Bôn Lãng ∑à), ce qui est évidemment 

un lapsus.

Le Jiu Tangshu, ainsi que le juan 222 du Xin Tangshu, mentionnent 

Pa∞∂uranga en tant que zhou 州 châu «province», ce qui fait penser à 

une division administrative au-dessous du niveau de l’État. En revanche, 

aussi bien le Tang Huiyao que le juan 43 du Xin Tangshu le désignent 

comme 洲, caractère composé du même 州, mais sous le radical 水 

«eau», ce qui ne résulte pas en une autre prononciation. Ce caractère 

renvoie, en principe, à un continent ou à une île. Pour Pelliot, l’ortho-

graphe correcte est la seconde, qu’il propose de rapprocher du terme 

sanskrit dvipa «île» (1904, p. 216 n. 3 et 222). Dans l’inscription de Hoà 

Lai, Pa∞∂uranga est toutefois explicitement identifié comme viÒaya, mot 

dont le sens varie selon le contexte historique mais peut correspondre au 

terme chinois 州. En effet, l’ajout du radical «eau» dans le Tang Huiyao 

et l’itinéraire susmentionné peut s’expliquer par la transcription chinoise 

de Pa∞∂uranga, dans laquelle le caractère final lang 浪 lãng a en général 

le sens de «vague», tandis que le nom chinois complet s’interprète comme 

«vagues précipitantes, tourbillonnantes». L’emploi contemporain des 

deux graphies 州 et 洲 impose toutefois une certaine prudence, d’autant 

plus que l’épigraphie du Pa∞∂uranga des VIIIe-IXe s. de notre ère donne 

l’impression d’un territoire distinct qui n’était pas simplement une sub-

division administrative d’un État souverain (cf. ci-dessous, p. 292-293). 

Pelliot, à partir des sources chinoises, considère toute la zone côtière 

du Vietnam central actuel, y compris le Pa∞∂uranga, comme faisant 

partie du Campa, affirmant notamment que «les prétendus ‘royaumes’ 

de Men-tou et de Kou-tan n’en peuvent être que des provinces, mais 

texte, voir Pelliot 1904, p. 216 et suiv. Sur le royaume de Huanwang, voir aussi Vickery 
2005, p. 27 et suiv. 
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qui jouissaient peut-être d’une certaine autonomie» (1904, p. 216-217). 

Quelques décennies plus tard, Pierre Dupont voit dans les similarités 

entre l’architecture des Phnom Kulen au Cambodge et celle de Hoà Lai, 

ainsi que dans l’emploi de noms posthumes, entres autres, des raisons 

pour suggérer que la dynastie de Satyavarman est apparentée à la tra-

dition politique du Zhenla et du Funan (1949, p. 302-303)46. Il convient 

de rappeler néanmoins que hormis le Pa∞∂uranga, la seule entité poli-

tique mentionnée dans l’épigraphie de Satyavarman lui-même est Ku†hara 

(ou Kau†hara) – le royaume de Guda dans l’itinéraire de Jia Dan – et 

que la diffusion de ses inscriptions, ainsi que celles de ses successeurs 

immédiats, est restée limitée à la plaine de Phan Rang et au port voisin 

de Nha Trang (voir ECIC I, p. 356-358).

La découverte d’une seconde inscription de Satyavarman dans la 

plaine de Phan Rang impose de modifier notre conception de la relation 

entre ces deux régions sous ce roi. Nous avions cru que le port de Nha 

Trang, l’ancien Ku†hara, était le centre de son pouvoir (ibid., p. 358). Or 

la répartition du corpus épigraphique de Satyavarman et de ses succes-

seurs indique maintenant de plus en plus clairement qu’il faut le chercher 

au Pa∞∂uranga. On notera également que les références géographiques 

des sources chinoises d’époque Tang, où figure à plusieurs reprises le 

Pa∞∂uranga, ne mentionnent le «royaume» de Guda que dans l’itinéraire 

de Jia Dan. Ce fait semble indiquer que, durant la compilation des his-

toires des Tang, au cours des Xe et XIe s.47, le Pa∞∂uranga avait éclipsé le 

Ku†hara, peut-être une entité autrefois plus importante politiquement et 

économiquement. Dans les références chinoises à Pa∞∂uranga datant de 

la dynastie des Song (宋 T ng, 960-1279), ce territoire, bien qu’appa-

raissant sous des orthographes diverses (Pelliot 1903, p. 649-651), figure 

toujours comme un royaume (guo 國 qu c), même s’il est considéré 

comme un tributaire du Campa (par ex., Song shi 489, 14077; Song 

huiyao jigao 197, 4, 61a; Zhu fanzhi 2, 3a). Nous serions donc enclins 

à considérer que la stèle de Hoà Lai témoigne du début d’une transition. 

46 Certaines des suppositions sur lesquelles était fondée l’hypothèse de Dupont sur les 
antécédents politiques du Pa∞∂uranga ne sont plus acceptables aujourd’hui, mais plusieurs 
des continuités qu’il signale entre le Pa∞∂uranga, d’une part, et le Zhenla ainsi que le 
Founan, d’autre part, semblent en effet significatives. 

47 Pour des précisions sur ce long processus de compilation, voir Twitchett 1992. 
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On semble assister non seulement à la fondation d’un important centre 

cultuel, mais aussi à la création d’un nouveau royaume. 

La dynastie de Satyavarman

La deuxième stance de notre inscription donne, avec le passage en 

prose qui suit, l’éloge du roi Satyavarman. La description consiste en 

formules, dont on trouve des variantes dans deux inscriptions émises par 

son successeur Indravarman (cf. ci-dessous, p. 302-303), et ne contient pas 

en soi d’éléments nouveaux pour l’histoire dynastique. Il est néanmoins 

utile de donner un état des lieux de ce qu’on sait à ce sujet, d’autant plus 

que la récente «révision» de l’histoire du Pa∞∂uranga ancien par Michael 

Vickery (2005) ne pouvait évidemment pas encore disposer ni de la stèle 

de Ph c Thi n ni de celle que nous publions ici, et s’est abstenue de la 

critique des sources primaires. Nous nous basons pour notre esquisse sur 

les trois inscriptions de Satyavarman même, puis sur les inscriptions émises 

par ses deux successeurs immédiats: Indravarman et Vikrantavarman48. 

Le nom de Harivarman, qui est généralement cité par les historiens du 

Campa parmi ces successeurs, entre Indravarman et Vikrantavarman, 

doit en être exclu et situé au Xe s. saka49. Hormis les grandes faces des 

inscriptions de Hoà Lai, celles de Ph c Thi n (dont les petites faces 

ne portent pas de textes), et celles de la stèle de Po Nagar de Nha Trang 

(C. 38) de Satyavarman, il convient ceci étant d’exploiter les stèles 

48 Il s’agit d’Indravarman Ier et Vikrantavarman III dans la nomenclature des histoires 
du Campa du XXe siècle (par ex. Cœdès 1964, p. 195).  

49 Depuis les études pionnières de Bergaigne (ISCC, p. 263 et suiv.), le Vikrantavarman 
qui nous concerne ici a été identifié avec celui qui est mentionné aux lignes 5-6 de C. 31 
C2, une inscription gravée sur la face sud du piédroit nord de la porte d’entrée de la tour 
principale du temple de Po Nagar à Nha Trang (par ex. Cœdès 1964, p. 194 et suiv.; Vickery 
2005, p. 29 et suiv.). Cet édit décrit Vikrantavarman comme fils du roi Harivarman et fait 
état de donations faites dans une année dont le millésime (exprimé en termes symboliques) 
a, jusqu’à présent, toujours été interprété comme comportant le chiffre 7 dans les centaines, 
et donc situé au VIIIe s. saka (ISCC, p. 269 n. 8 et p. 602-604). Il faut toutefois reconnaître 
qu’aussi bien le contenu que l’aspect paléographique de cette inscription, de concert avec 
ceux des trois édits apparentés de Harivarman (C. 19, C. 37 and C. 125), dont les millésimes 
ont, jusqu’à présent, été mal lus (avec 7 pour 9 dans le chiffre des centaines), suggèrent un 
contexte historique beaucoup plus tardif. Nous proposerons donc de resituer ces quatre 
inscriptions, et par conséquent le Harivarman et le Vikran tavarman qui y figurent, au Xe s. 
saka. Cette proposition sera élaborée et justifiée dans ECIC III (à paraître), Annexe I. 
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royales C. 24 et C. 25 (Indravarman) ainsi que C. 14 (Vikrantavarman), 

la stèle non royale de Bakul (C. 23), et enfin les inscriptions royales 

secondaires, à savoir celle d’une petite face et du socle de la stèle de Hoà 

Lai, les ajouts gravés sous Vikrantavarman sur le socle et sur le haut de 

la face latérale gauche propre de la stèle C. 38 (textes n° 3 et 4 selon les 

ISCC), et le texte substitué sous le même roi pour les lignes effacées 

15-16 (= st. V) de la face B de cette dernière.

Quant à cette stèle C. 38, revenant à notre analyse de 2007 (p. 355-360), 

nous pouvons attribuer maintenant avec confiance la composition origi-

nale de sa face B à Satyavarman et considérer comme une substitution le 

texte écrit aux lignes 15-16 en akÒara différents de ceux du reste de la 

face. Car nous avons pu entre-temps confirmer – à l’encontre de l’inter-

prétation de Bergaigne – notre hypothèse, émise sous réserve d’un examen 

de la pierre (ibid., p. 360), concernant le phénomène de digraphie sur 

C. 38 B. De passage dans le musée de Hanoi en septembre 2009, nous 

avons constaté sur cette face une dépression correspondant exactement 

à la partie écrite en caractères divergents. Ceci prouve que des éléments 

gravés antérieurement, à l’époque de Satyavarman, ont été effacés et rem-

placés par ces éléments plus récents, et tout argument contre l’attribution 

à ce roi de l’émission du texte de cette face disparaît par conséquent. Le 

contenu de la substitution même – ainsi que la concordance paléographique 

avec les inscriptions de Vikrantavarman explicitement attribuées à ce roi 

– prouve que c’est lui qui a dû commander la substitution. Quant aux 

ajouts à la stèle de Hoà Lai, ils ne mentionnent pas – au moins dans 

leur état actuel de préservation – le nom de leur commanditaire, mais la 

concordance avec les ajouts de C. 38 en ce qui concerne l’aspect paléo-

graphique et la stratégie de gravure d’ajouts dans une stèle antérieurement 

gravée ainsi que sur son socle, identifient avec certitude Vikrantavarman 

comme ayant été également le commanditaire de ces additions. 

À la lecture de ces différents textes, il est d’abord remarquable que 

Satyavarman lui-même ne mentionne nulle part le nom de Campa et 

qu’il s’attribue une titulature relativement modeste. Nulle part il ne 

prétend à un rang supérieur à celui de rajan50, ce qu’on pourrait prendre 

50 Il ne nous semble pas que sa désignation comme étant devendranumatadhirajyapa-
ramas dans C. 38 B, st. IV puisse dénoter une prétention au statut de rajadhiraja. 
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comme une marque implicite de sa soumission à un pouvoir souve-

rain51. Le fait que Pa∞∂uranga est qualifié de viÒaya irait dans le même 

sens52. Il est donc possible que ce territoire, ainsi que celui de Ku†hara/

Kau†hara, était à cette époque tributaire de Huanwang et en dépendait 

pour l’accès au commerce maritime lucratif avec la Chine. Malgré une 

situation d’autonomie effective, Satyavarman se serait alors gardé, pour 

des raisons diplomatiques, de prétendre par sa titulature à un statut 

indépendant.

Les dates limites de son règne restent celles fournies par la stèle de 

Po Nagar à Nha Trang (C. 38), qui décrit la destruction d’un ancien 

temple de Siva et le pillage de ses trésors en 696 saka par des troupes 

étrangères arrivées par mer, la réaction militaire de Satyavarman dans 

cette même année, suivie de la restauration qui fait l’objet principal 

de l’inscription elle-même, émise en 706 saka (voir ECIC I, p. 355-

356). Les autres dates associées à son règne, figurant dans les stèles 

de Hoà Lai et de Ph c Thi n, se situent à l’intérieur de cette période 

de dix ans.

Il est également remarquable qu’aucune de ses propres inscriptions ne 

fournisse le moindre détail sur l’ascendance ou les origines de Satyavar-

man. Les seuls renseignements dont nous disposons se trouvent dans 

l’une des inscriptions émises par son frère cadet, Indravarman, précisé-

ment dans la stèle de Glai Lamau (C. 24). Selon cette inscription, qui 

concerne une fondation en 723 saka, Satyavarman était le fils de la sœur 

(bhagineya) d’un roi nommé Prathivindravarman, dont il est dit qu’il 

jouissait «de la terre entière de Campa» (C. 24, face A, st. II-VI; trad. 

Bergaigne ISCC, p. 224). Ce dernier roi a par conséquent été identifié 

au monarque qui porte un nom similaire, P®thivindravarman, dans une 

inscription plus tardive de ∑ ng D ng au nord du pays cam (C. 66 B, 

st. VI; Finot 1904, p. 84-85). Bien que Dupont ait souligné avec pertinence 

51 Cf. le sous-chapitre «Royal titles and epithets» dans Sircar 1965 (p. 330-351). La 
question des implications hiérarchiques des titulatures adoptées n’a pas encore fait 
l’objet d’une étude systématique et comparative dans le sud-est asiatique. Pour des 
discussions plus générales, où néanmoins il est fait allusion çà et là à cette probléma-
tique, notamment sur la base de données indonésiennes et cambodgiennes, voir Kulke 
1986 et 1991. 

52 Sircar 1965, p. 378-382. 
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que nous ne disposons d’aucune preuve directe de son règne (1949, 

p. 20), il nous paraît néanmoins que les informations concernant la parenté 

de Satyavarman avec ce roi, ainsi que le fait que le nom posthume de 

Rudraloka lui est attribué53, amènent à penser que Prathivindravarman 

est une figure historique, même si l’étendue territoriale de son pouvoir 

a probablement été exagérée. En effet Michael Vickery a argué contre 

une identification avec le P®thivindravarman de la stèle de ∑ ng D ng 

et refusé toute suggestion historique d’un grand roi gouvernant le Campa 
du Huanwang au Pa∞∂uranga (2005, p. 30-32). 

La stèle C. 24 comporte également un éloge du règne de Satyavarman 

(face A, st. VI-X), où il est fait allusion à son nom posthume Isvaraloka. 

Cette stèle relate entre autres l’installation d’une divinité Indrabhoges-
vara à Virapura (face A, l. 14-15), ainsi que celle d’un Indraparamesvara 

à l’endroit de la demeure préférée (varabhavanasthane) de Satyavarman 

(face A, l. 19). La mention d’un «silo de Virapura» figure également 

dans la stèle de Hoà Lai (l. 18) et fournit ainsi l’occurrence la plus 

ancienne de ce toponyme. Malgré le fait que Virapura est généralement 

cité en tant que capitale (par ex. Cœdès 1964, p. 180), rien dans ces ins-

criptions n’indique positivement que la ville aurait joui de ce statut54, et 

le fait que la stèle C. 24 semble distinguer Virapura de la demeure de 

Satyavarman va plutôt à l’encontre de cette idée.

Revenons maintenant sur la parenté de Satyavarman. Il est le fils de la 

sœur du souverain précédent (Prathivindravarman) comme l’est également 

son successeur Vikrantavarman. Ce dernier est présenté comme le fils 

de la sœur de Satyavarman en C. 38 B, aux lignes 15-16 qui remplaçent 

la st. V originelle (ISCC, p. 257). Dans ces deux cas, cette ascendance 

– qu’elle soit réelle ou fictive – implique un système de succession matri-

linéaire où le pouvoir est hérité par le fils d’une des sœurs du roi, c’est-

à-dire, plus précisément, hérité par la fille de la reine et assuré par un ou 

plusieurs de ses frères aînés: le fait que le royaume soit passé, selon les 

inscriptions, de Satyavarman à son frère cadet Indravarman, avant de 

53 Il s’agit du plus ancien nom posthume connu dans l’épigraphie du Campa (C. 24 A, 
st. V). 

54 Bien qu’il soit parfois indiqué sur des cartes de géographie historique de la région 
(par ex. Schweyer 2006, p. 120), l’emplacement exact du site de Virapura reste à déter-
miner. 
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passer à Vikrantavarman, fils de la sœur de Satyavarman (et d’Indravar-

man?) s’explique alors de façon systématique55.

La principale inscription préservée du règne de Vikrantavarman est la 

stèle du sanctuaire de Po Nagar à Mông ∑ c dans la plaine de Phan Rang 

(C. 14), rapportant des donations à la divinité Vikrantarudresvara en l’an 

776 saka. Bien que cette date soit assez distante de celle de 760 saka sur 

le socle de la stèle de Hoà Lai, l’attribution de ce dernier texte à Vikran-

tavarman nous paraît cependant certaine, parce qu’il est vraisemblable 

que Vikrantavarman était déjà investi du pouvoir royal en 751 saka. Nous 

déduisons ce dernier fait de notre interprétation nouvelle de la st. I de la 

stèle de Bakul (C. 23, ISCC p. 240), qui n’a pas jusqu’à présent été cor-

rectement comprise:

vikrantesvaralokau yau tayor n®pau56 sa nayakaÌ
samanta57 prathito namna tasya pu∞yam idaμ matam ||

«De ces deux rois, Vikranta et Isvaraloka, celui qui est célèbre sous le nom 
de Samanta était le chef. Cette œuvre pie sera considérée comme la sienne.»

On voit apparaître ici Satyavarman, sous son nom posthume Isvaraloka 

déjà évoqué plus haut, comme ancien patron de Samanta, qui aurait servi 

également Vikranta, c’est-à-dire Vikrantavarman, et dont le fils aurait 

effectué une donation en 751 saka (l. 7-9):

samantaputras sthaviraÌ buddhanirvva∞asaμjñakaÌ 58 
huma pralaun || huma padain || ney saka vanuÌ huma dva nan 751 || 

«La terre de Pralaun [et] la terre de Padain: le vénérable nommé Buddha-
nirva∞a, fils de Samanta, a donné ces deux terres en 751 saka.»

Il nous semble que ces éléments impliquent que Vikrantavarman exerçait 

déjà le pouvoir au moment de cette donation faite en 751 saka.

55 Sur la succession matrilinéaire dans les premiers royaumes du sud-est asiatique 
continental, voir Vickery 1998, p. 69 et passim.  

56 n®pau: Bergaigne a lu erronément gupau, ce qu’il proposa de corriger en guptau ou 
gatau. Le début de la stance fut également erronément interprété dans les ISCC. 

57 samanta: lire samantaÌ. 
58 Un cercle avec une croix à l’intérieur marque la transition du sanskrit au cam à 

l’intervalle entre les lignes 7 et 8. Bien que la phrase sanskrite fournisse en réalité le sujet 
au prédicat pradat dans la stance sanskrite (III) qui précède, il n’y a pas de changement de 
sujet après la transition au cam. C’est seulement pour faciliter la citation des éléments qui 
nous concernent ici que nous joignons ces deux phrases dans la traduction proposée ici. 
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Les fondations religieuses de Satyavarman

Notre inscription concerne tout d’abord l’installation en 700 saka 

de la divinité Adidevesvara, associée à la déesse Durga. Il nous semble 

probable qu’Adidevesvara était la divinité siégeant dans la tour centrale 

du complexe de Hoà Lai, et que la stèle commémore donc le début ou 

l’achèvement récent de la construction de cette tour. En second lieu sont 

enregistrées des donations à des divinités dans des sanctuaires (sthana) 

existants: le Svayamutpannesvara et le SankarÒa∞adeva. L’inscription 

s’ouvre par une invocation à V®ddhesvara, en tant que protecteur du ter-

ritoire de Pa∞∂uranga. Cette même divinité réapparaît plus loin comme 

garante du pouvoir royal de Satyavarman, émetteur de l’édit, et une troi-

sième fois comme bénéficiaire d’un kosa «étui (de linga)». L’inscription 

mentionne aussi, mais sans donner des détails, un mythe royal qui lie 

Sambhu Tribhuvanaikanatha «Seigneur des trois mondes» à Satyavarman 

(A, l. 8 et suiv.). Nous rassemblons dans les paragraphes qui suivent les 

données épigraphiques concernant ces divinités et suggérons quelques élé-

ments d’identification prenant en compte, entre autres, des textes indiens 

paraissant pertinents, afin de mieux comprendre l’histoire du paysage 

cultuel de l’ancien Pa∞∂uranga (et du territoire voisin de Ku†hara) et le 

rôle de Satyavarman dans sa formation.

Le dieu Sambhu, siégeant à Ku†hara/Kau†hara, est le protagoniste divin 

sur les deux faces de la stèle de Po Nagar à Nha Trang (C. 38), où il est 

question de la réinstallation par Satyavarman de son mukhalinga «linga 

à visage», qui aurait été érigé à l’origine par le roi Vicitra(sagara), sans 

doute une figure mythique (Dupont 1949, p. 21). La même réinstallation 

est mentionnée, mais de façon moins marquée, sur la face B de la stèle de 

Ph c Thi n. Dans notre discussion de cette dernière inscription (ECIC I, 

p. 371-373), nous avons attiré l’attention sur plusieurs aspects de la phra-

séologie utilisée au sujet de Sambhu, qui montrent que son culte s’insérait 

dans un discours poétique dont on retrouve des traces dans des sources 

indiennes contemporaines. Les stèles de Ph c Thi n et C. 38 men-

tionnent Sambhu en relation étroite avec sa parèdre, la «Dame» (bha†ari59, 

59 Selon notre correction sasribha†arivapuÌ pour C. 38 A, st. IV (fondée sur l’examen 
du texte à même la pierre en mai 2010), au lieu de la lecture de Bergaigne sasribhanarivapuÌ, 
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bhagavati) de l’endroit, l’actuelle Po Nagar de Nha Trang. Le fait que 

cette déesse, devenue plus tard la divinité tutélaire du Campa, éclipsant 

entièrement le linga, soit absente dans la stèle de Hoà Lai, amène à 

penser que son culte n’avait qu’une importance locale à l’époque de 

Satyavarman, durant laquelle c’était plutôt Sambhu qui se voyait accordé 

une importance dépassant le cadre local.

La découverte de la nouvelle stèle permet de résoudre une question 

soulevée dans l’interprétation de la stèle de Ph c Thi n. À propos de la 

phrase sryadidevanathasya lingasaμsthapana, «l’installation du linga du 

Dieu Primordial», dans la st. II, nous avions admis (ECIC I, p. 366 et suiv.) 

les possibilités 1° qu’elle renvoie à la restauration du mukhalinga de Sam-

bhu mentionnée, ou 2° qu’adidevanatha soit une épithète qualifiant le 

Satyadevesvaranatha dont la fondation est l’objet principal de cette inscrip-

tion, ou enfin 3° qu’il s’agisse d’un tout autre linga, celui d’une divinité 

qui s’appellerait Sri Adidevanatha. Or, la stèle de Hoà Lai prouve main-

tenant que c’est cette dernière interprétation qu’il faut retenir. C’est en 

revanche la stèle de Ph c Thi n qui, en rappelant cette lingasaμsthapana 
«installation de linga» antérieure, indique ce qui n’est pas explicite dans 

la présente inscription, à savoir que l’installation principale était bien l’ins-

tallation d’un linga. Il est ainsi confirmé qu’Adidevesvara, alias Adide-

vanatha, était bien une manifestation de Siva. Dans la littérature sanskrite, 

le nom d’Adideva «Dieu Primordial» peut s’appliquer à ViÒ∞u (par ex. 

Mahabharata 3.187.54; Sisupalavadha 18.40), à Brahma (Brahmapura∞a 

9.24), et certainement aussi à Siva (parmi de nombreux exemples, mention-

nons ici Brahmayamalatantra 32.4260). L’inscription n’apporte malheu-

reusement aucun détail sur sa compagne Durga.
Nous venons de montrer que la stèle de Ph c Thi n évoque une instal-

lation dont l’acte originel apparaît précisément dans notre inscription. 

qui a suscité une quantité importante de commentaires caducs (dont les nôtres dans ECIC I, 
p. 356, n. 20). 

60 Ce texte est inédit, mais nous le choisissons car il est plus ou moins contemporain 
de notre stèle. La référence suit la numérotation dans la translittération faite par Shaman 
Hatley de l’ancien codex népalais daté de 1052, la composition du texte même étant datée 
entre le VIe et le VIIIe s. de notre ère. Nous remercions Shaman Hatley d’avoir mis à notre 
disposition sa translittération. Les données concernant la datation du texte sont citées de 
sa thèse doctorale (inédite). 
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Ce rapprochement n’est pas le seul. En effet, la première stance de la 

stèle de Ph c Thiên indique:

sriv®ddhesvaranathasya sasryutpannesvarasya ca
sthapanobhayakosasya k®ta srisatyavarmma∞a ||

Nous avions traduit cette stance par «L’installation de Sri V®ddhesvaranatha 

avec Sri Utpannesvara, [et] d’un étui pour chacun d’eux, a été exécutée par 

Sri Satyavarman», mais il nous paraît maintenant que la traduction suivante 

s’impose: «L’installation d’un étui pour les deux, Sri V®ddhesvaranatha 

et Sri Utpannesvara, a été exécutée par Sri Satyavarman». Il s’ensuit que 

Satyavarman n’est pas responsable de l’installation de ces divinités, mais 

que leur culte était antérieur à son règne, ce qui serait également le cas du 

Sambhu discuté plus haut. La stance n’évoque donc que l’installation anté-

rieure à la date de la stèle de Ph c Thi n (705 saka) d’un étui commun 

ou de deux étuis respectifs à V®ddhesvara et à Utpannesvara. L’hypothèse 

de la pré-existence du culte de ces deux divinités s’accorde bien avec l’idée 

que l’ancien Pa∞∂uranga était l’héritier de traditions du Zhenla et du Funan 

(Dupont 1949, p. 12-19), ces deux divinités étant attestées dans l’épigra-

phie pré-angkorienne (ECIC I, p. 365 et suiv.). Pour la seconde on trouve 

des mentions explicites de son culte dans l’ancien pays founanais de la 

région d’Angkor Borei61. Même si la correspondance n’est pas parfaite, il 

est difficile de croire que ce rappel d’une double installation de kosa ne 

renvoie pas à l’installation d’un «étui (de linga) en argent, à visage en or» 

effectuée par Satyavarman, que mentionne notre inscription (face C, l. 

12-15). Il s’agit ici de la plus ancienne mention au Campa d’un tel kosa en 

deux métaux. Nous en connaissons un exemple retrouvé, dont P. Baptiste a 

estimé sur la base de critères stylistiques une datation également au VIIIe s. 

(cf. Baptiste 2001, p. 112 et dans Baptiste & Zéphir 2005, p. 190 et suiv.)62.

Le culte de la divinité Svayamutpannesvara, dont le site du sanctuaire 

reste à identifier, va perdurer au Pa∞∂uranga au moins jusqu’au XIIIe s. de 

61 Une occurrence préangkorienne du nom V®ddhesvara, bien qu’en dehors du Funan, 
se trouve dans K. 388 b, l. 11 (IC VI, p. 74). 

62 Ces références auraient dû figurer déjà dans notre étude précédente, p. 366. Peu 
après la publication d’ECIC I a paru une étude par A.-V. Schweyer (2008), qui rassemble 
et interprète toutes les attestations connues du linga-kosa dans les inscriptions du Campa 
avant la publication des nouvelles stèles de Satyavarman. 
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notre ère. En contraste, les inscriptions de Pa∞∂uranga cessent complè-

tement de mentionner V®ddhesvara après le règne de Satyavarman. Sa 

mention dans la stèle de Ph c Thi n ne nous apporte aucun détail, si ce 

n’est que son culte était apparemment lié à celui de Svayamutpannesvara 

et que, étant doté d’un kosa, l’objet du culte devait être un linga. La seule 

autre attestation dans une inscription du Campa (C. 106), provenant du 

Qu ng Nam et citée dans notre étude précédente (p. 365), n’apporte pas 

d’élément supplémentaire. Notre nouvelle inscription ne l’invoque pas 

seulement comme protecteur de l’État et bénéficiaire d’un kosa, comme 

nous l’avons expliqué ci-dessus, mais le décrit en outre comme «enflammé 

et fortifié par les cinquante corps qui ont la forme du feu». Il est difficile 

de déterminer la signification de cette description. Elle pourrait éventuel-

lement renvoyer à la situation géographique du sanctuaire de V®ddhesvara63, 

pour laquelle nous n’avons aucune autre indication. Mais il pourrait éga-

lement s’agir d’une description strictement mythologique. Le chapitre 107 

du Brahmapura∞a raconte le mythe d’origine du sanctuaire de Siva 

V®ddhesvara sur les bords de la Gautami (c.-à-d. la Godavari). Dans ce 

mythe, le nom de V®ddhesvara s’explique comme «Seigneur de la vieille 

(v®ddha-isvara)», en rapport avec l’union d’un brahmane ignorant et dif-

forme, Gautama, et d’une vieille ascète. Grâce à son ascèse, cette dernière 

obtient pour Gautama, respectivement de la part de la déesse de la Parole 

(Sarasvati) et du dieu du Feu (Agni), le savoir et un corps aimable avant 

leur mariage:

maya sarasvati devi toÒita tapasa dvija |
tathaivapo rupavatyo rupadatagnir eva ca ||
tasmad vagisvari devi sa te vidyaμ pradasyati |
agnis ca rupavan devas tava rupaμ pradasyati || 107.38-39 ||64

«La déesse Sarasvati est satisfaite, ô brahmane, de mes austérités. De même 
les belles eaux et Agni, qui donne la beauté. Pour cette raison la déesse 
de la parole te dotera de savoir; et le beau dieu Agni te donnera la 
beauté.»

63 Il pourrait s’agir de la rangée de collines à l’ouest de l’actuel village cam de Palei 
Ram, qui domine en effet la plaine au sud de Phan Rang et comporte une éminence cen-
trale entourée d’un cercle de pics en grès rouge. 

64 Un résumé du chapitre entier se trouve dans l’édition de Schreiner & Söhnen 1987, 
p. 175-177. 
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Bien que ce texte soit communément daté de plusieurs siècles après notre 

inscription, on ne peut exclure la possibilité que l’association entre la 

déesse de la Parole, le Feu, et le mythe d’origine de V®ddhesvara soit 

plus ancienne. Dans la pensée indienne, le nombre «cinquante» est asso-

cié par excellence aux cinquante signes de base qui constituent la Parole 

– au moins la parole écrite (cf. Padoux 1990, p. 161 et passim). On 

pourrait tenter de comprendre ce que dit notre inscription en la rappro-

chant du mythe d’origine de V®ddhesvara dans le Brahmapura∞a, mais 

ce lien reste énigmatique. Rares sont les autres mythes sur V®ddhesvara, 

et ils ne comportent pas d’éléments permettant d’élucider notre inscrip-

tion (cf. Sanderson 2003-04, p. 409)65. Qu’il s’y trouve une allusion à 

la notion que la Parole, sous forme de l’aphabet (mat®ka, sabdarasi), 
incarne Siva, paraît toutefois certain.

Quant à la divinité SankarÒa∞a, dont le sanctuaire est doté par Satya-

varman d’un «hospice pour brahmanes, abondamment pourvu de toutes 

les facilités», c’est sa première et seule occurrence dans toute l’épigra-

phie du Campa. Il figure deux fois en tant qu’anthroponyme dans une 

inscription pré-angkorienne (K. 154; 656 saka; IC II, p. 123), dans un 

contexte où apparaissent des prêtres qualifiés explicitement de bhaga-

vata «dévots du Bhagavant», c’est-à-dire pratiquants d’un culte vish-

nouite (cf. Sircar 1971, chap. II). À côté de toute une série de formes 

de Siva vénérées ou même instituées par Satyavarman – auxquelles il 

reste à ajouter celle de Satyadevesvara dont la stèle de Ph c Thi n 

célèbre l’installation –, notre inscription fournit donc un indice précieux 

de la présence d’un sanctuaire dédié à une forme de ViÒ∞u de l’ancien 

Pa∞∂uranga66.

65 Yuko Yokochi nous a signalé un mythe sur Agni relaté dans la Pura∞ic Encyclopae-
dia de Vettam Mani (p. 14): «Agni, the God of fire, got three sons by his wife Svahadevi 
named Pavaka, Pavamana and Suci. These three sons had all together fortyfive sons. These 
fortyfive grandsons, three sons and Agni himself constitute the fortynine Fires mentioned 
in the pura∞as (Angirasam).» On pourrait tenter de rapporter cette notion de 49 feux à celle 
des 50 formes du feu qui nous intrigue. Nous ne connaissons pas la source «Angirasam» 
donnée ici comme référence. 

66 En ce qui concerne les cultes non sivaïtes, les inscriptions de Bakul (C. 23) et de 
Phú Quí (C. 122) présentent, sauf erreur de notre part, les seules preuves épigraphiques 
de l’existence du bouddhisme dans l’ancien Pa∞∂uranga (cf. aussi Chutiwongs 2005, p. 68 
et suiv.; Schweyer 2009, p. 313 et 323). La seconde est une fondation royale. 
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Pour terminer cette discussion sur les fondations religieuses de Satya-

varman à partir de la stèle de Hoà Lai, il convient d’examiner le texte 

que fit graver en 760 saka (ou 839 de notre ère) Vikrantavarman sur son 

socle. Ce texte nous est parvenu incomplet, mais de la moitié qui sub-

siste on peut comprendre qu’il concerne une œuvre pie, apparemment au 

bénéfice de Sri Adideva (forme raccourcie du nom d’Adidevesvara), 

ayant pour objet «ce Montagnard (ou: cet éléphant sauvage) de Marov, 

endommagé» (visir∞∞an … marovgiricaran tu sryadidevaya tam). L’élé-

ment non sanskrit marov mérite ici spécialement notre attention. Il s’agit 

très probablement d’un toponyme cam. Si cette hypothèse est correcte, 

nous avons ici l’un des très rares cas de continuité entre la toponymie 

ancienne du Pa∞∂uranga (pour ne pas parler plus généralement du pays 

cam) et la toponymie moderne. En effet, dans la liste «Noms des villages 

montagnards dans la province de Ninh-Thu n» qu’a compilée G. Moussay 

(1971, p. 480-484), figure un nom orthographié maruv en lettres cames. 

Selon notre collaborateur Thành Ph n, ce village est au voisinage de Hoà 

Lai, un peu vers l’Ouest dans l’actuel territoire raglai, qui est effective-

ment accidenté (cf. giri).

La tradition de poésie de cour dans l’ancien Pa∞∂uranga

Dans notre étude sur la stèle de Ph c Thi n, nous fondant sur une 

correspondance phraséologique unique, mais frappante, entre quatre ins-

criptions provenant de la plaine de Phan Rang, nous avions suggérée 

l’existence d’une «tradition de panégyrique locale». La découverte de 

la stèle de Hoà Lai transforme cette hypothèse en certitude, car ce nou-

veau texte semble situé au cœur de cette tradition, si elle n’en est pas 

tout simplement le point de départ. Un réseau intertextuel assez com-

plexe peut en effet être établi entres les inscriptions de la région de Phan 

Rang émises par Satyavarman, Indravarman et Vikrantavarman, auquel il 

convient d’ajouter la célèbre inscription laissée par Satyavarman à Nha 

Trang67. Des continuités phraséologiques et poétiques dans l’épigra-

phie du Pa∞∂uranga sont parfois même évidentes dans des inscriptions 

67 Il s’agit, nous le rappelons (cf. p. 16), de C. 14, C. 24, C. 25, C. 38, et des stèles de 
Hoà Lai et de Ph c Thi n. 
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de quelques siècles après l’époque de Satyavarman et de ses succes-

seurs immédiats. Ayant déjà signalés quelques correspondances en notes 

sous notre édition (n. 15, 17, 18, 23), nous nous bornerons ci-dessous 

à mentionner certaines correspondances avec ces autres inscriptions qui 

sont particulièrement frappantes, et suivrons pour ce faire l’ordre de la 

nôtre.

Stance I. Ayant abordé plus haut à plusieurs reprises des éléments du 

second hémistiche de cette stance, il suffit ici de constater que l’élément 

vid à la fin du composé lokaprabhavasthitipralayavid, qui peut paraître 

légèrement étonnant à première vue, renvoie probablement à l’idée que 

Siva est responsable de la création et autres fonctions cosmiques en 

raison du fait qu’il est le seul qui sait les produire. C’est un dogme dans 

l’argument sivaïte que l’univers créé doit avoir un créateur (cf., entre 

autres, Parakhyatantra 2.62 et suiv.). Plusieurs inscriptions du Campa 
font allusion à cette notion: notamment, à Phan Rang, C. 24 B, l. 7 jagata 

sthityutpattipralayakara∞as, mais aussi dans C. 73, inscription de Sam-

bhuvarman à My S n, face A, l. 5 sthityutpattipralayavasinas sulinas, où 

les composants kara∞a «cause» et vasin «celui qui contrôle» sont autant 

d’autres expressions correspondant au rôle de Siva comme démiurge.

Stance II. La séquence °sarannirmmalakasa° se retrouve dans un pas-

sage en prose de l’inscription C. 24 A, l. 15, où Bergaigne a lu saradi nir-

mmalakahasasirajavansasaμbhutena  (ISCC p. 43, avec suggestion de 

l’alternative nirmmalakala° dans la n. 5). Les documents à notre dispo-

sition pour C. 24 (estampage EFEO n. 139, ainsi que les planches 20-21 

des ISCC) semblent bien permettre la lecture saradi nirmmalakasasasi-
rajavansasaμbhutena. À leur tour, pratiquement tous les éléments de cette 

dernière séquence se trouvent également dans C. 25, st. II: 

sriman rajendra(va)rmma varajanamahito yajñaratnapramukhyaÌ
khyatas teÒaμ prabhavair mmanur iva ja(ga)to rakÒa∞e kÒemayuktaÌ
brahmakÒatrapradha∞o jagati divi yatha yajñabhagair mmahendro
rajye vansapratitas sarucir iva sasi nirmmalakasadese ||

«Ce roi Çri-Indravarman, honoré par les gens de bien, le premier de ceux 
qui ont pour trésors les sacrifices, célèbre sur cette terre par les effets qu’il 
a obtenus des sacrifices, comme Mahendra dans le ciel par les parts qu’il 
en reçoit – lui qui, comme Manu, en gardant le monde y conserve la paix, 
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et n’a pour ministres que des Brahmanes et des Khsatriyas, – fameux dans 
sa dignité royale par la pureté de sa race, comme la lune brillante dans un 
ciel sans tache.» (trad. Bergaigne, ISCC p. 215)

On peut donc conclure de prime abord que l’auteur des inscriptions 

C. 24 et C. 25 – il ne nous semble pas nécessaire de supposer qu’il y ait 

eu deux auteurs différents – reprend ici un trope qu’il a pu lire sur la stèle 

de Hoà Lai.

Selon Somadeva Vasudeva (comm. pers.), l’emploi dans notre stance 

de l’absolutif toÒayitva «ayant satisfait», serait une allusion à la nirukti 

«étymologie» classique par rapport au verbe cand ou scand, «plaire», 

du mot candra «lune» (cf. Raghuvaμsa 4.10, selon la numérotation de 

Vallabhadeva), certes absent du texte, mais décidément à l’esprit du 

poète composant un jeu de mots autour des caractéristiques partagées de 

la lune et du roi dans le premier hémistiche. Il nous semble important de 

relever que ni notre inscription, ni C. 25, ne font allusion à la dynastie 

lunaire, dont la mention dans C. 24 avait fourni à Dupont (1949, p. 15) 

l’un de ses arguments pour relier le Zhenla et le Pa∞∂uranga. Le ratta-

chement à cette dynastie ne paraît ainsi pas avoir été un point essentiel, 

ni pour Satyavarman, ni pour Indravarman.

Concernant la séquence suddhansabrahmavaryya…pradurbhbhuto, il 

convient de la comparer avec C. 25, st. III:

sa sriman n®patis sada vijayate bhumau ripos sarvvatas 
candrendragniyamasya vigraham adhad yakÒadhipasyaujasa 
brahmansaprabhavaÌ prabhutavibhavo bhagyaprabhavanvitaÌ 
saktya viÒ∞ur iva pramathya ca ripun dharmmasthitiμ palayet ||

«Ce roi fortuné est toujours victorieux de ses ennemis sur la terre. Il prit par sa 
puissance le corps de Candra, d’Indra, d’Agni, de Yama et du roi des Yakshas. 
Issu d’une portion de Brahma (ou: d’un membre de la caste brahma∞ique), 
possesseur d’immenses richesses, unissant le bonheur à la majesté, après avoir 
par sa puissance, ainsi que Vish∞u, anéanti ses ennemis, il a fait régner la loi.» 
(trad. Bergaigne, ISCC p. 216, citée avec les corrections de Barth, n. 1 et 3)

Il est évident qu’on voit dans ces deux inscriptions deux rois du 

Pa∞∂uranga réclamer une descendance brahma∞ique. Pour une riche 

discussion de monarques «brahmanes», partant de la généalogie de la 

dynastie des Pallava en Inde, voir le chapitre «Les généalogies royales 

et les mythes dynastiques» dans la monographie à paraître d’Emmanuel 
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Francis, ou son résumé dans l’article sous presse du même auteur. Domi-

nic Goodall propose (comm. pers.) de façon tout à fait convaincante que 

suddhaμsa (dans notre inscription) et brahmaμsa (dans C. 25) reflètent 

la notion selon laquelle les hommes sont des incarnations partielles (aμsa) 

d’êtres non humains relativement purs ou impurs, pour laquelle il renvoie 

au texte inédit du Nisvasaguhyasutra (partie de la Nisvasatattvasaμhita, 
texte sivaïte très probablement en existence à l’époque de Satyavarman: 

voir Goodall & Isaacson 2007). Un passage au début du premier chapitre, 

que nous citons selon l’édition provisoire que M. Goodall nous a aima-

blement communiquée, concerne notamment le brahmaμsa: 

vidyadikÒam anuprapya siddhes ca k®taniscayaÌ || 8 ||
tasya caμsan pravakÒyami yena siddhyanti manavaÌ |
brahmaμso brahmavidyaya nityam adhyayane rataÌ || 9 ||
brahmalokasadakankÒi vedante catmavadinaÌ68 |
bhikÒasi ca sucir nityaμ nadiparvatam asritaÌ || 10 ||
brahmaμsa eÒa vikhyato rudraμsaμ kathayami te |

«[Celui qui] a gagné l’initiation aux incantations magiques (vidya), et a 
pris la résolution d’obtenir du pouvoir surnaturel (siddhi), je vais enseigner 
les ‘incarnations partielles’ qui peuvent se manifester en lui, et grâce à [la 
connaissance desquelles] les hommes obtiennent du pouvoir surnaturel. 
Celui qui participe à la nature de Brahma est toujours occupé de l’étude 
de la science du brahman, garde toujours en yeux le monde de Brahma, 
et adopte la doctrine du Soi selon les upaniÒad. Et il mange des aumônes, 
est toujours pur et prends son recours aux fleuves et montagnes. Ceci est 
quelqu’un qui participe à la nature de Brahma. Je vous enseigne (maintenant) 
celui qui participe à la nature de Rudra.»

M. Goodall nous renvoie concernant le suddhaμsa «quelqu’un dont la 

nature est pure» au texte du 30e chapitre du Kira∞atantra, dont il n’existe 

pas encore d’édition critique, où figure dans les stances 2 et 3 une liste 

de suddhaμsakas. Le chapitre 8 du Svacchandatantra traite également 

de ces notions des aμsa.

Stances III et IV. Ces deux stances trouvent leurs parallèles dans 

C. 24 B, st. I-III – la dernière étant pratiquement identique69 à notre 

68 Forme aisa à prendre comme nom. sg. 
69 La partie en prose y séparant les stances II et III ressemble à la partie en prose 

de l’imprécation de notre inscription, mais elle est surtout importante par ce qu’elle révèle 
sur la prononciation rituelle de l’imprécation. 
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st. IV – dans C. 25, st. XII-XIV, et dans C. 38 B, st. VII. Malgré le 

caractère stéréotypé de ces stances, il n’en existe aucun correspondant 

exact dans la liste de «Stanzas on bhumi-dana quoted in Raja-sasanas» 

compilé à partir d’un vaste corpus d’inscriptions indiennes par D. C. Sir-

car (1965, Appendix II), ou dans le corpus des inscriptions khmères. Ceci 

amène à penser que les poètes de cour de l’ancien Pa∞∂uranga ont com-

posé leurs propres variantes à partir de thèmes communs, ou ont eu accès 

à des recueils de stances de ce genre qui soit ont échappé à l’attention de 

Sircar, soit n’existent plus de nos jours.

B, l. 12-14. Pour le composé sanskrit, vividhayuvatividagdharupa-

lavanyalalitopasobhita, il est intéressant de constater que ce groupe de 

qualificatifs réapparaît à deux reprises quatre siècles plus tard dans 

des inscriptions de la région, en contexte cam: C. 31 A1 (Po Nagar de 

Nha Trang, 1178 saka), l. 2-3: paramasaundaryyarupa atitaralavanya 

saubhagya mahavaidagdha sahita et C. 22 (Po Sah, 1228 saka), l. 11: 

… paramasaundaryyarupalavanya paramasubhanimana … samas-

tayuddha paramavaidagdha. Toutes ces attestations montrent de façon 

cohérente l’orthographe lavanya.

Conclusion

Nous pouvons dire avec une certaine assurance que la découverte de la 

stèle de Hoà Lai appelle et permet la révision de presque tous les aspects 

de l’histoire du pays cam méridional avant le Xe siècle de notre ère que 

l’épigraphie est capable d’élucider. Cette inscription permet de reconsi-

dérer l’histoire de l’architecture monumentale, l’histoire dynastique, 

l’histoire des cultes religieux ainsi que l’histoire des pratiques épigra-

phiques à cette haute époque et durant les siècles suivants. Au cours de 

sa présentation, nous avons attiré l’attention sur certaines erreurs dans 

l’interprétation d’inscriptions publiées depuis longtemps ainsi que sur des 

malentendus dans l’historiographie fondée sur ces publications datant du 

XIXe siècle. Avec la publication de cette inscription, la plus ancienne du 

Pa∞∂uranga, nous espérons avoir montré que le progrès des études his-

toriques du Campa repose sur l’approche critique des sources primaires 

connues de concert avec l’exploitation des inscriptions inédites. C’est 

dans cet esprit que nous espérons continuer cette série d’études.
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1. Face A de la stèle. Cliché Tr ng Van n.
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2. Socle. Cliché Arlo Griffiths.
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3. Face A (avec face b) de la stèle. Estampage EFEO n. 1900.
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4. Face b de la stèle. Estampage EFEO n. 1901.
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5. Face C de la stèle. Estampage EFEO n. 1902.
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RÉSUMÉ

Cet article présente l’étude de la plus ancienne inscription de l’ancien Pa∞∂uranga, 
dans l’extrême Sud du Campa, datée de 778 de notre ère. La stèle qui porte cette 
inscription a été trouvée en 2006 sur le site de Hoà Lai (province de Ninh Thu n, 
Vietnam), et donne pour la première fois un argument épigraphique pour dater 
l’architecture de ce temple. La présentation de l’inscription donne également l’occa-
sion de reconsidérer l’histoire dynastique, l’histoire des cultes religieux ainsi que 
les pratiques épigraphiques au Pa∞∂uranga à cette haute époque et durant les siècles 
suivants. Les aspects saillants sont une idéologie de succession matrilinéaire du 
pouvoir; des traditions politiques et cultuelles héritées du Zhenla et du Funan, ainsi 
qu’une condition d’indépendance effective du Pa∞∂uranga par rapport aux régions 
plus septentrionales du Campa; la domination du sivaïsme; une tradition spécifi-
quement locale de production d’inscriptions, dont Satyavarman aura été l’initiateur, 
et qui emploie pendant les siècles initiaux presqu’exclusivement la langue sanskrite.

Mots-clés: Campa, Pa∞∂uranga, Hoà Lai, Satyavarman, Vikrantavarman, inscription 
sanskrite
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SUMMARY

This article comprises the study of the oldest inscription of ancient Pa∞∂uranga, 
in the far South of Campa, dated to 778 CE. The stela bearing this inscription was 
discovered in 2006 at the site of Hoà Lai (Ninh Thu n province, Vietnam), and 
for the first time yields an epigraphic argument for the dating of the architecture 
of this temple. The presentation of the inscription further gives rise to a recon-
sideration of the dynastic history, the history of religious cults, and the history 
of the practice of epigraphy in Pa∞∂uranga in this early period, and during the 
centuries to follow. The most outstanding features are an ideology of matrilineal 
succession of power; the inheritance of certain traditions in the political domain 
and that of religious cults from Zhenla and Funan, in a situation of effective 
independence from the more northerly regions of Campa; the dominance of 
Saivism; a specifically local tradition of epigraphical production, which seems 
to have been initiated by Satyavarman, and which relied in the early centuries 
almost exclusively on Sanskrit.

Keywords: Campa, Pa∞∂uranga, Hoà Lai, Satyavarman, Vikrantavarman, Sanskrit 
inscription
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